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EF Es Lerraks A a Fea 
6 7 dcs n'ont eu d autre but 
: que de detruire deux 2 
petes de Faux , qui font 
obſtacle dans [Homme a lerabliſ- 
ſement de la Verite. 
Lune eſt le Faux d'une in- 
finite d Opinions qui acfig gurent la 
Religion. Laute * Sa d'un 
| Gol 


—— 
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* 
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AVIS SUR LES ; 
Gul. deprave,, trompe par le ul. 


: ant de ce qu'on nomme Biene 
"ide la Fortune, d'olt naiſſent une 
Infinite de faux jugemens, tant 

fur ſos memo que fur autrui (4). 
Dans les LET TIRES ſuivan- 
tes, 5 attkque une autre e/pe- 
ce de Faux, ou pour mieux dire, 
une autre branche; car le princi- 
e en eſt eſſentiellement le meme. 


Oeſt celui qui s introduit ſous 
Tapparenee du Bien qui prend 
une forme de, Spiritualité 2 qui re- 
ver- des Sentimehs de de ustion, 
de æele pour la Gloire de Dies. G 
des Motifs * fſublimes & releves , 
& qui ſouvent produit de ces ef- | 
fete que fon admire! , & qui 
ſemblent feni de an metamar- 
phoſe. > tet 5 

| # „ 41 3 wk 
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(a) C'eſt 4 quoi aan, relatives les lune 
IX, X. XI. & XII 
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Rien neſt ſi delicat que cken 
creprendre d'attaquer: le Faux de 
cette eſpece: ceſt comme fi hen 
en prenoit au Bien mẽme. 
comme ſi l'on vouloit Antantir 
tous les Sentimens q les Aorifr 
& les bons Maudemens qui ſe 


purtent vers _ er vers IA Ke. 


ligi 10. | 8 13D 
Il neſt pas moins ook cepen- 


dant, que cette pte de A 
lui eſt onpoſce Cen dis * , 


Religion Eſſentieſle l Homme) 
tout autant qu zuenn: autre fi 
ce neſt peut - etre davantage. 

Le Got des Hommes pour le 
Faux brillaut, le Fate, la ridi- 
cule Vaniit; ce Gut, disge. 


quoique trop general. ne trou- 
ve gueres de Denſeurs.. vo lon 


Sefforce-de- le palior, on ne Sa- 
viſe pas du moins de lauſtrer, 
de le faire paſſer pour Vertu. 

lei le cas eſt different , : quoi. 


* que 
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tout le contrajre. On pretend 
qu il nen eſt point de plus 4. 
pres. d la pourſuite de leurs in- 
terets , point de plus inflexibles, 
de plus amtes, & quelqueſois 


de plus vindicatif. a legard de 
ceux qui wad le malheur a. les 
offenſer Gin 
Ce ſont pourtane des. gens tout 
occu pes de pieux exercices, de 
ſaintes meditations, de 5 
prieres: Comment accorder cela? 
Ceſt preciſement ce que Jon vient 
de dire. Ils ſont trop occupes à 
ces dificrens egards, pour faire 
une ſerieuſe attention aux reſorts 
ſecrets qui les font agir. Ces 
Mouvemens de ferveur font trop 
4 bruit 2 i occupent trop de 
even pla- 


(a) Rien ne  ſeroit plus injuſte , ni meme 
plus Faux, qus de ranger dans la méme 
claſſe tous ceux que Ion qualiſie de Hl vort. 
II doit y avoir chez eux , comme par tout 
ailleurs „ des caracfdres de toute eſpece, 
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place, pour donner lieu à un'dif- 


cernement auſſi delicat. Et peut- 


etre ne ſeroit- ce pas ſe meprendre, 
que dl avancer ici une eſpece de 
paradoxe; Ceſt que des gens de 
cet ordre, tout concentrès qu ils 
puiſſent etre, ſont à une nde 
diſtance d eux-memes. _ 

Oeſt à parer, s il eſt poffble, 
a de tels inconueniens, que font 
—— les LET TA Es ſuivantes. 

La rèuſſite, fi elle avoit lieu 
dans quelque degrè, ſeroit avan- 
tageuſe a differens garde & à 
differens ordres de perſonnes. 

Il y a meme lieu de preſumer, 
que la Jociere Civile y gagne- 
roit, Car on n ignore pas que le 
ele, poufle à certain point 
ny cauſe pas peu de ravage (4). 

Une 


(a) Sans parler de la Perſicmion 88 
dite , quel Eſprit de roideur, de diciſton , 


meme de dtdain, ne voit-on pas chez = 


gens qui 1 pour tres. religieux: 
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AVIS SUR LES 


Une autre reflexion a faite, 
ceſt quien faiſant romber tout ce 
qui n'eſt qu'emprunte ou imagi- 
naire, les Hommes en devien- 
droient plus reels (a), plus vrais 
les uns envers les autres. 
Cette reflexion me conduit a 
une autre. | * 

Nous vivons dans un Sect 
od Von fe pique d'un certain 
Gout, Ce Got eſt de ne mettre 
de prix qu ce qui tient du 44. 
turel, de laiſe, & qui le produit 
„ 
Par une fuite de ce meme 


| (s) Ce ne ſont pas ſeulement ceux que 
Fon nomme Devors qu'on a ici en vue. II 
n'eſt gueres de gens qui, dans le peu de 
tem & de ſoint quiils donnent 4 la Religion, 
n'y faſſent entrer de ces Mouvement coniraints, 
oppoſes au naturel, de ces Sentimens excites » 
de ces Motifs de commande, dont on parlera 
dans la ſuite, Et ce qui les engage a cela, 
C'eſt un trouble ſecret, une forte dingu/crude 
ſur leur dat, qu'ils cherchent 4 4ppaier de 
leur mieux. | 


[el 
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Gout , on fait profeſſion d'abhor- 
rer le contrefait, le guinge , Vem- 
prunte meme. En matiere de 
Jentimens, on ne le peut ſouf⸗ 
frir (4): cen eſt aſſez ſi lon 
vous penetre la-deſſus , pour vous 
rendre zres - mepriſable, quelque 
merite que vous puiltiez avoir 
d ailleurs. 

Diſons la verite. Ce n'eſt ſou- 
vent que chez autrui que Ton 
abhorre le faux & Vemprunte. 
Mais il n'importe, Ce Gout ren 
eſt pas moins une eſpece d hm 
mage rendu a ce quil y a de plus 
excellent, de plus efimable au 
monde. | 

Et ce Gozr, que chacun approu- 
ve dans la Joczere, ne nous in- 


dique- 


(a) Un Got auſſi ſenſt ſeroit-il interdit dang 
ce qui concerne la Religion? & faudra-t-il 
qu elle ſoit Paxile du faux , de la compoſition , 
que le monde rejezte , & qu il ic vante de 


bannir ? 


AVIS SUR LES 
dique-t-il pas d'une maniere bien 
frappanto, ce que les Hommes 
devroient ere par rapport à la 
Religion ? = ceſt ici ſur- tout 
od lemprunte , le guinde & le 

contrefait > ne peuvent ctre de 
miſe e 
le ne parle point de grimaces; 
ce neſt point des Hypocrites qu il 
eſt queſtion. Non, il ne Sagit 
po he ici de ces gens qui cher- 
chent a tromper, a en impoſer 
aux autres, Il eſt queſtion de gens 
qui ſe rrompent enx-memes , mais 
fans intention directement manvai- 
fe, ou qui du moins ne Sapper- 
coivent pas des ſoins quiils ſe 
donnent pour s embellir à leurs pro- 
pres yeux. 
. Ce ne ſeroit pas rendre un 
mauvais office a de telles gens 


(4), dont la plupart ſont dien 
inten- 


40 ce ede _ rendre un grand fer 
des Conſciences zendres & ſcrupuleuſe- 
ment 


 Hommes , Veſt encore davantage 


— / 
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intentionnes dans quelque degre , 
que de les inviter a entrer dans 


ce Gout fi raiſounable; & qui, 


Sil Teſt par rapport aux autres 


envers Dieu & envers Joi-meme (4). 


ment atlicates , que de les exemter de fardeaux 
qu'elles ſe crotent obligees. de porter. Je par- 
le. de tant d*.4Fes de Yertus forcies , de tant 
de bons Mouvement excizts. Efforts tous oppoſes 
au naturel, & qui par cet endroit ripugnens 4 
un fond ſimple & droit. 

(a) La choſe eſt aſſeʒ évidente. Que gagner 
avec Dien, en compoſant avec lui? Et que 
gagner avec ſoi-meme , en ſubſtituant de 1 em-. 
prune d la rtatite dont on manque? Tous ce 
qui n'eſt que fauſſe monnoie, ne ſeta-t-il pas 
tot ou tard reconnn pour ce qu'il eſt ? 


we 4; 


* 
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Diſtingute de ce qui nen eft que 
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ET TRE XXI. 


Mons iE ux, 


Ous Tavez dit, la compa- 
raiſon que les Hommes 
font en toute rencontre 
du Suverain Etre à ces Hommes 

II. Part. A que 


ce qui 
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que lon nomme des Souterarns , 
fair qu ils prennent le change 2 
une infinitè d'egards. 


| Walt ' Les Chretiens ſont accoutumes 
Lees fur des Tenfance à enviſager la Reli- 


honore gion comme quelque choſe qui 
_— honore Dieu. Ils ſe figurent des 


cet,” age - li. que lorsqu ils le 
priem , qu'ils le lauen: il doit 
leur etre bien oblige ; que faire 
des aumanes , & tout ce qu'on 
nomme bonnes exvres , Ceſt ache- 
ter le Paradis. Si dans la ſuite 


on ne penſe pas auſſi groſi erement , 


ls fond de cette opinion ſubſiſte , 
mais peut - etre ſi fecrettement, 
qu on ne Sen appergoit pas ſoi- 
meme. 

Il en rranſpire quelque choſe 
dans le langage-ordinaire; on par- 
le de glorifier Dieu, de lui rendre 
les hommages qui lui ſont dis. 
comme d'une choſe qui lui eſt 
tres-avantagenſe ; on donne à en- 
tendre qu'il doit EN trouver bien 


vt]: A - offenſe > 
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offenſe , pour ne pas dire outrage, 
de ceux qui reſuſent de les lui 
rendre. 

La diſtinction uſitee de ce que 
Ton doit a Dien, & de ce que 
Von fe doit a ſoi- meme, donne 
lieu a beaucoup de gens den fai- 
re un Article bien ſepare. Ils lui 
font pour ainſi dire fa portion, ils 
deſtinent un certain tems à lui ren- 
dre ce quils appellent des homma- 
ges, enfin ils rendent à Dieu ce 
ce qu'ils lui doivent, il doit Etre 
ſati sf ait, 

Il eſt vrai qu'il ſeroit difficile 
de faire comprendre à bien des | 
gens, que cette partie de la Re 
ligion qui ſemble ſe rapporter u- _ 
niquement a Dien, raboutit , | 
comme tout le reſte, qu'a Vavan- | | 
tage de Homme. Ils nauront pas | 

de peine a concevoir, que les 
Devoirs envers le Prochain, & 
les Devoirs en vers ſoi mme ſont 
relatifs à ſes veritables interbts. 
A 2 Mais 
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Mais pour tout ce qu'on nomme 


Devoirs envers Dieu, ils le ran- 


gent dans une autre claſſe. 
Il ne ſeroit cependant pas bien 
mal-aiſe de leur demontrer , que 


ces memes Devoirs, comme tous 
les autres, naboutiſlent encore 


qua Tavantage de Homme. 


Ceux qui penſent a cet beard 


un peu plus fainement que dau- 
tres, en demeureront daccord , 
mais peut-etre fans en ſentir aſſez 


toute letendue. Ceſt ce qui fait 
que leurs diſcours ne font conle- 


quens qu a-demi. - 

Ils ſavent ſe dire à eux-memes, 
qu une certaine portion de tems 
conlacree a Dieu, n'eſt pas ce 
qui doit le ſarisfaire ; qu'il ne ſe 
paye pas de formalites ni de ce- 
remonies, moins encore de gri- 
maces; qu'il veut hommage du 
cæur, & non celui des leres. 

On ne peut en diſconvenir ; & 


6 le 3 nombre penſoĩt de- 
meme , 


= 


">. — a 
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ESSENTIELLE, LettreXXI. 3 
meme, il y auroit bien du Faux 
de banni. 3 
ſe ne ſai cependant, ſi ceux-ci 
ne ſe figurent point tacitement de 
rendte quelque ſervice 4 Dieu. 
d'avancer fa Gloire , ſur-tout lork 
qu'ils travaillent a la converſion 
du Prochain. > 
Cela paroit par le langage qui ils 
tiennent. Il ont en vue, diſent- 
ils, la Gloire de Dieu; ils veu- 
lent lui gaguer des cœurs; ils vou- 
droient que le nombre de ſes fi- 
deles Sujets augmentdt 4 Tinfini , 
que toutes les bouches entonnaſſent 
ſes louanges. 

Rien neſt plus beau ſans-doute 
que ce deflein ; & Sil y a du dé- 
faut, ceſt peut-ctre qu il y a trop 
de beau, non dans le deſſein, 
mais dans les motifs dont on ſe 
pare. Car ce neſt pas propre- 
ment pour le bien de Homme 
que des gens de cet ordre travail- 


lent. Tout ce qui ſe. borne 3 
A3 Homme 


\ 


6 Ls RetiGioN 
Homme eſt trop petit, ils ont 
en vue la Divinite meme, fa 
Gloire , les Interets , V Agrandiſfe- 
ment de ſon Empire (a); Ceſt a 
ce but qui ils ſont prets a ſacrifeer, 
meme juſqu'a leur Salut erernel. 
Ceſt ici que I Amour deſintereſſe 
a lieu; mais il pourroit nous me- 
ner trop loin, & nous faire pour 
ainſi dire perdre terre. Revenons 
à un ſujet qui ſoit plus A. notre 
portce. 
Il me paroit donc qu'il ſeroit 
a 


(a) Souhaiter que le nombre de Gens de 
bien aug nente, & y concourir lors - qu'on 
en eſt capable, n'a rien que de tres · raiſon- 
nable. On rendroit ſervice tout-a-!a-fois 4 
foi-meme, & aux autres Hommes: car il eſt 
indubitable que la Societe ' changeroit de 
face, ſi les Gens. de bien faiſo:ent, le grand 
nombre, & par-l4 tous y gagneroient. Ce 
n'eſt donc pas un ſemblable deſſein que Yon 
relẽ ve; c'eſt le motif ſublime, & peut- tre 
i maginaire, de travailler pour Dien, d'ayoir 
ſes intirẽti en vue. On ne feroit pas con- 
tent d'avoit ſimplement rendu ſervice aux 
Hommes, on veut avoir la ſatisfaction de ſe 
dire que l'on a rendu ſervice 4 Dien meme. 


** 
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i ſouhaiter, que des gens auſſi 
bien intentionnes ne cherchaſſent 
pas à ſ@&revetir de motifs auſſi re- 
leves, de motifs qui peut - ètre 
ne ſauroient avoir de realize dans 
Homme, parce quiils font fans 
fondement , & que par la meme 
raiſon ils ne ſauroient ſe ſoutenir, 
ni iufluer ſur la conduite. 

ſe dis plus. II eſt a craindre 
que des motifs trop imaginaires » 
quelque beaux qu'on les ſuppoſe, 
ne tirent Homme de fa place, 
qu ils n' occaſionnent du Faux 
dans ſes des, 

En effet, lorsque je me dis 2 
moi-meme que je contribue a a- 
vancer la Gloire de Dieu, je me 
figure tacitement que je ne lui 
ſuis pas inutile, que je lui rends 
des ſervices importans. 

La conſequence eſt toute natu- 
relle. Il eſt vrai que Von ſe gar- 
de bien darticuler la choſe auſſi 
grofherement , mais dans le fond 


I impreſſion ſubſiſte. L'au- 
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L'autre inconvenient que jy 
trouve, c eſt que de tels motifs 
ne ſe ſoutiennent pas ; og leprou- 
ve dans Toccaſion, 

Quand 1l eſt queſtion de faire 
quelque ſacrifice a la Yerite ou à 
I Equite, & que pour m'engager 
à le faire, je me dis a moi-meme, 
que je le dois pour la Gloire de 
Dieu, que fon Interer Vexige , 
certain ſentiment de la Verite me 
dit que Dieu na que faire de 
cette Gloire que je. veux lui pro- 
curer, que ſes Interers ne ſont pas 
entre mes mains; & {1 je nai pas 
d'autre motif, je crains fort que 
cet Interẽt pretendu de la Gloire 
de Dien ne $evanouiſle. bien-tor. 
_ , Tant il eſt vrai que des motifs. 

amencs de loin, des motits ſugge- 
res, & trop an-deſſus de la Natu- 
ture Humaine , ſont /azs efficace. 

Diſons quelque choſe de plus. 
Des motifs qui ne font A ni 

ans 
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dans la Nature de Dies (4), ni 
dans celle de I Homme (b), peu- 
vent· ils avoir de la realize ? Sur 
quoi les fondera-t-on 2 


CEE EET ESE TEES) 
LETTRE XXII. 


MONSIEUR, 


Ifons - le franchement. La pes 6. 
maniere dont on arrange 1e. 
les motifs que fon preſente aux 

s Hommes 


(a) Il eſt de la nature de l' Etre Infini | 
detre gratuitemens Bienfaiſant, de ne rien ] 
exiger pour foi. Cela ſuppoſe, ſur quoi fon- 
dera-t-on la Gloire que Dieu pretend tirer du 
ſervice qu'il exige de I Homme? 

(5) Il eſt de la nature d'un Etre indigent , 
de ſouhaizer neceſlairement ſon propre avan- t 
tage, d'y aſpirer directement. Cela ſuppotle, ; 
ou prendre dans cet Etre indigent, le deſir 
de procurer de Ia Gloire d I' Etre infiniment 
Glorieux, de rendre des ſervices à 1 Etre qui 
n'a beſoin de rien, & de ne penſer qu en 
dernier reſſort 4 lui-mẽme qui a beſein de 
tout. 


ro 7. Fa os RE L G10 * 


Hommes pour les engager a faire 
le Bien, marque que Von en con- 
noit peu la nature. Act 
On penſe que le grand nombre 
de ces motifs ſera d'un grand poias, 
que Fun donnera de la force a 
autre. On ne manque pas de 
determiner lequel de ces motifs 
doit Etre le premier en rang. Si 
celui de notre interèt peut y en- 
trer pour quelque choſe , il ne 
doit etre que ſubordonne aux au- 
tres. 8 
Celui de la Gloire de Dien doit 
etre le premier ; enſuite, celui de 
la Reconnoiſſance ; après cela, ce- 
lui de notre Interòt: car on con- 
vient que les autres ſeuls ſeroient 
inſuffiſans. 
examine comment je pourrai 
faire pour ranger tous ces motifs 
dans ma tete. Rien de plus ailc 
ſans contredit, & il ne faut pas 
beaucoup de memoire pour les 
retenir. 
Mais 
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Mais les Motifs ſont · ils du reſ- 
fort de la Armoire? Ceſt de 
quoi je doute ; la plus petite at- 
tention ſur {oi - meme en deſabu- 
ſeroit. | 
Les Motifs ſont , je penſe, du Nature 
reſſort de la Yolonte. Ce qu'on des Me 
appelle Motif neſt, a le bien I 
prendre, que ce qui nous ment, 
& qui nous fait tendre a un but. 

De la on peut commencer à 
inferer, que Homme ne peut 
etre mi par des motifs indepen- 
dans Vun de Yautre , & de nature 
differemte, Que tous les Motifs 
particuliers ſont relatits a un ſcal, | 
qui eſt comme le pivot ſur quoi it 
tout roule, | 

Ceſt ſe moquer que de dire à 1 
un Homme, Faites cela par tel | i 
tel motif. Tout ce que vous N 
avancerez par-la , ceſt d occuper N 
ſon imagination ou ſa memoire 
de ce motif pretendu, tandis que 
le vrai, le reel motif qui le dé- 

| termi- 
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termine, ſubſiſte dans le ford (4), 

& ſe couvre de cet autre. 
Que reſultera- t- il de-la ? Qu'un 
tel Homme ſe ſaura tres-bon gre 
d tre mil par de fi beaux motifs, 
& qu'il ſe meconnoitra toujours 

davantage. 2 
Ce qu'il y a de 4 ectueux dans 
les Moralitès Sublimes, comme 
dans la plupart des Maximes de 
Devotion, Ceſt qu elles bAtiſſent 
pour Tordinaire tout -a - fait en 
Fair. On y ſuppoſe ce qui eſt 
point: par la on eſt conduit a 
Tihmaginaire , a des Efforts tout-a- 
| fait 


() Un exemple developera ceci. Un Ma- 
giſtrat ne ſeroit ſenſible qu'a ſes intbrers, 
vous lui faites des propoſitions qui lui con- 
viennent , & qui paroiſſent en meme tems 
avantageuſes pour le Bien public. Vous lui 
dites que I andur du Bien public Vengage 4 
$'y preter. Cet Homme ſaiſit avidement cet- 
te occaſion de ſervir ſa Patrie; il ſe dit 4 
lui-mème, Je ne dois avoir d' autre vn que 
celle du Bien; commun; il ſe commande d'agir 
par ce motif, & d'avoir des ſertimens nobles 
& aſſortiſſans au Poſte qu'il occupe, 


I 
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fait &rangers a Homme. 
On dit, Faites cette action par 
le principe de I Amour de Dieu. 
Mais fi je nai pas cet Amour e 
Il faut Yavoir. Ou Sacherte-r-il ? 
Eſt-ce une acquiſition que je puiſ- 
ſe faire du jour au lendemain ? 
Mais Faction preſſe, & ne ſouffre 
pas de delai. Voici ce que je 
ferai, Je me dirai a moi-meme , 
que je dois la faire par le motif 
de I Amour de Dieu, & que je 
ſerois bien miſerable , ſi Javois 
quelque autre choſe en vue (#4). 
Cen eſt aſſez, je dois ètre con- 
tent de moi. | 

Je ſuis broxilie depuis long-tems 
avec quelqu'un , jai de Iaigrear, 
de Vaverſion pour cet Homme-la, 
certains izterets m'engagent à faire 
une reconciliation apparente. On 
me dit, faites-la au-moins par le 
principe de la Charite, il faut ai- 


mer * 


(a) Langage aſſez uſies chez bien des gens, 


\ 


* 
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mer cet Homme comme Vous-meme. 
Te m'appergois que ce qui ma 
determine a larreconciliation , neſt 
en rien ſemblable a cet Amour. 
N'importe : je vai me dire a mot- 
meme que je dois aimer mon Pro- 
chain, fut-ce mon plus grand En- 
nemi , que TEvangile me le com- 
mande. | 
De-la me voila tout anime de 
cette Charite fraternelle ; j admire 
le progres que le Chriſtianiſme 
fait chez moi (4). 
| A 


(a) Les Moralitts qu'on debite ſur les Mo- 
zifs , ne deyrozent pas étre propoſces 4 titre 
de Pricepies, Elles leroient trer-utiles, fi 
| Fon ſe bornoit 4 donner lieu à chacun de 
ſe rater ſur ces motifs , de ſentir quel eſt le 
grand mobile qui fait agir- De ſemblables 
attentions , Join de condvire I Homme au 
Faux & a I'liufion , ſeroient propres a len 
garantir. Mais de dire 4 un Homme dejd 
tout determine 4 telle ou 4 telle cn, 
3] faut Ia faire par tel ou tel motif, ce 
Iangage waboutit qu'4 lui donner lieu de 
les coudre 4 celui qui ſewt a determine. Ils 
ſont de trop, & ne ſeryent qu'à lui donner 
un faux luſire. Tres 45 


. 
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A combien d'autres &gards ne 
ſuppoſe-t-on pas chez ſei, ce qui 
xy eft pas, de la realite dans ce 
qui n'eſt qu'7maginaire? 
Ce qu'on appelle Devotion, en Dela 
eſt extrẽmement /#/ceprible, Tous Plvotien. 
ces mouvemens ſucceſſiſs qui pa- 
roiſſent chacun a leur tour, doi- 
vent beaucoup (4) a Iimagination, 
On ſent tout ce que Von veut 
ſeutir, de la Triſteſe, de la Foie, 
de I Amour , de la Reconnoiſſance, 
On ſe ſent d&gage de tout. On 
na que la Gloire de Dien pour 
fin, que fa YVolonte pour regle. 
Que de metamorphoſes dans ce 
qu'on nomme Devotion! Ten | 
omets beaucoup de ſortes, qu il | 
. ſeroit aiſe d articuler. Un Homme 
injuſte revèt dans ces heureux mo- 
mens des ſentimens d"Equize ; Un 
Homme dur, des ſentimens d Hu. 
manite ; Un Homme vain & faf- 
OY tueux 4 


(«) Pour ne pas dire tout. 


Senti- 
mens F. 

maginai- 
76 
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tueux, des ſentimens d' Humilite 


& de Mepris du Monde (4). 


Mais quoi ! des Sentimens reve- 
tus! ce langage tient du contra- 
dictoire, Les Hommes ſont-ils les 
maitres de ſe donner les ſentimens 


quils veulent 2 Non, mais ils 


peuvent les imaginer; & ces ſen- 
mens imagines, pour ne pas dire 
imaginaires , je les appelle reve- 
tus, parce qu on en revet lVappa- 
rence, & qu on la prend pour 


realte, 


Et la preuve qu ils ne font 
| | ITN qu em- 


() Bien des gens ne douteroient pas que 


de ſemblables miramoyphoſes ne pilſſent avoir 


lieu. Eſt-il donc inutile de reflechir ſur ces 
Deveirs Ce n'eſt point ce que j ai voulu 
dire. je voudrois ſeulement donner à chaque 
choſe ſon nom. Je nommerois r{flexions » & 
non ſentiment, tout ce qui-n'eſt que paſſager- 
Si ces riflexions m engagoient entuite 4 agir 


bien conſequemment, je les nommerois bon- 


nes riflexions. Si elles ctoienr fans effet, je 
les nommerois vans, illuſoires Mais pour 
des ſentimens , je ne m'en flatterois qu'apres 
qu'une longue & conſtante experience m au- 
toit appris qu ils {ont rele. 


— N 
* 
- 
* 
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qu empruntes 4 Ceſt qu on en eſt 
bientòt depouille. Du moment que 
Jimagination laſſee par le grand 
effort quelle a fait, ſe rallentit 


& ſe repoſe; on ſent alors &vas 


nouir ces beaux ſentimens ; les 
oppoſes en prennent la place (A): 
On fait alors des lamentations 
ſur ce que Ton a perdu les bonnes 
diſpoſitions que Von avoit acqui- 
ſes. Reſte a les acquerir de nou- 
veau par des efforts de mEme eſ- 
pece, & à Sen voir depouill* de 
meme par un effet inevitable: . 

Ceſt dans de femblables efforts 


que bien des gens font conſiſter 


leur Chriſtianiſme, Avec cela ils 
ne laiſſent pas de ſe plaindre de 
leur tiedeur; ils nont ni la fer- 


Deu 


© (4) Cela Yexperimente dans les tem: de 


grande Devotion. On Eprouve des le lende- 


main, qu'on n'eſt plus le meme Homme qu'on 

croyoit etre le jour precedent. Les Paſſions 
amorties ſe reveillens de plus belle, & plus 
on a fait de dipenſe en bons mouvemens, 
plus on sen trouve vide, | 


II. Part, Me 


| 


+ 
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weur ni le ele qu ils devroiĩent 
avoir; ils ont des di/trattions ; 
& un malheur pour eux ſur- tout, 
ceſt qu ils manquent de memoire , 
ils ne peuvent retenir les belles 
choſes qu ils liſent ou qu'ils en- 
tencent (). N 

Voila des gens bien irreprocha- 
bles, & qui de plus ont beaucoup 
d'humilite. On ne peut le leur diſ- 
puter, puiſqu elle paroit dans le 
langage qu' ils tiennent. 
Un doute cependant soffre 2 
mon eſprit. Ceſt qu'il fe pourroit 

ue la grande occupation qu une 
Crmblable Devotion exige , leur 

| CE tint 


* 


4a) Cette eſpece de Devotion eſt ſuſceptible 

de bien du Faux. On y meconnoit- le prix 

des choſes. On fe tourmente de ce qui ne 

depend point de foi, & ſouvent on negli- 

ge ce qui meritoit le plus d attention Diſ- 

tinguons cependant ici. II ſe * que des 
dans le 


gens bien intentionnes , & fond. ers- 
eftimables , ſe trouvent 4 quelques egards 
dans le meme cas. Mais il y a lieu de pre- 
ſumer, que leur propre experience les deſ- 
abuſera , rot ou tard, d'une rome auſſi in- 
fructueuſe qu'embarraſſee, © 
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tint lien de toute autre choſe; 
qu'attentifs à ces fentimens em. 
pruntes , auxquels ils mettent un 
grand prix, lerude d eux-memes fil 
de toutes la plus negligee. 

Dans quelle claſſe ranger en ce 
cas cette Devotion & cette Humi- 
lite? | UB £2 3 3:20 

Ce quil y a de fort ſingulier, 
ceſt *. ceux ci, tout d&vors. & 
tout humbles qu'il puiſſent ètre. 
doivent bien ſe garder de le croire 
jamais: ils ceſſeroient de Terre, 
au moment qu ils viendroient 
en appertevorr (a) 

Si un effort imaginaire & tom 
tradictoire peut ètre qualifiè de 
vertu, j avoue mon ignorance. Je 
m'etois figure juſqu a- prẽſent, que 

n 3 „ 


NA $131 


(a) Rien ne prouye micux que ce contraſte, 
combien il y a de fawx, dans Fidee qu'on at- 
tache communement 4 la Dbvotion & a TH- 
milits.” Un Homme qui aurdit fix pieds de 
haut, peut-il croire qu'il n'en à que quatre: 
& ceſſera- t- i d etre ce qu il eſt, du moment 
qu'il s en app ergoit :?:: 


26 ta: 8 


toute Vertu reelle devoit avoir le 
Vrai pour tondement (0. 


Aube rid 


LETTRE. XXIII. 


4 


M ONS1R v * 3 
* N 
2 7 Ous Galgner qu en frondant 
Sue, contre le faux de la Devs- 


tion, A ne donne inſenſiblement 
atteinte à ce quelle a de realite. 
Vous ajoutez que Homme erant 
5 de ſentimens „le plus 
noble uſage qu il en puiſſe faire, 

ceſt de les tourner du core de 
Dieu & de a Religion. 1 

L Homme et. ſuſceptible de 
ſemimens , je le fai. Je rai point 
_ Ee lui ger ceux quill a, 

Fr mais 


0 Torr ce. qui eſt rel ble 3 que le 
Su uſet y fafle attention ou non: mais ce qui 
dſtngue le rel du faux , c'elt que Te. faux 
cauſe, de I enflurs : au lieu que la vertu relle 
en eſt 4 Vabri, La ſuite le fera voir. 
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mais le deſabuſer de ceux qu'il 
feint d'avoir, ou qu'il emprunte 
de imagination, Je ne lui ore nul 
bien reel, je cherche ſeulement a 
le zirer de Villuſron. © | 
Je ſuis dans la penſee que les 


Sentimens, comme les Moti, 


ne ſe cammandent pas; & que 
tout Effort actif par lequel on 
ſe commande (4) a foi-meme d'a- 

| B; voir 


(a) Ce qui devroit faire ouvrir les yeux 
fur cette eſpece de ſentimens , c'eſt la ntceſſi- 
:& ou on eſt de les excicer chez ſoi. Les 
ſentimens , lorſqu ils ſont reels, le produiſent 
d ex=-memes , fans qu'il ſoit beſoin de les 
appeller ou de les exciter, comme on parle. 
Tout ce qui eſt de ſentimens » precede la 
reflexion. 8. 

Dire 4 une perſonne. qu'on Sexcite & Þ ai- 

mer par toutes les reflexions imaginahles, ſe- 
roit ſe rendre bien luſpect d'indifference. Lui 
dire encore que Von Sexcite 4 la yoie que 
Fon a de la revoir, ou bien a la zrifteſſe que 
ſon abſence doit produire, un ſemblable de- 
but, comme on le voit, ſeroit peu propre a 
perſuader. 
Ce qu il y a de vrai, Ceſt qu encore que 
les Hommes prennent ſouvent le change en 
matiere de ſenzimens , il neſt point de ſujet 
ol ils le prennent plus volontiers que dans 
ce qui concerne la Religion. 
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voir tel ſentiment ou tel motif, 
neſt autre choſe que de I';mag:s- 
naire, pour ne pas dire du Faux. 

Je ſerois fort porte à eroire, 
que tout ce qui ne nait pas dans 
Homme comme naturellement (4), 


ne ſauroit avoir de realitè, qui il 
nappartient pas a la Religion, 
qu il nen eſt tout au plus que Vom- 
bre ou le fantome. 

On Ia remarque plus d'une 
fois. La Religion eſſentielle 4 
F Homme doit etre conforme 4 ſa 

| | Has 


(a) Si Von obſecte à ceci, que le Bien ne 
nait pas naturellement dans PHomme corrom- 
p, je repons qu'il n'eſt pas queſtion ici 
d'en ene e principe, mais de deſigner 
la mdnitre dont le Bien fe produit ou fe ma- 
nifeſte, A cet Egard on m'accordera fans dif- 
ficulte, qu'il doit devenir comme mnaturel a 

FHomme , & ſemblable aux ſemiment que la 
nature inſpire pour un Pie A un Enfant 
bien ne: ſentimens qui naiſſent d'eux-memes 
du fond du cæur, fans qu'il ſoit beſoin de 
les exciter. | 

C'eſt auſſi une Maxime adoptée par les 
Theologiens , que ler Vertut doivent ere na- 


turgliſtes dans I'Homme, 


— 
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nature, elle doit mettre en æuvre 
ſes differentes facultès relativement 
4 leur deſtination. 
Or eſt- il tout- a- fait contraire a 
fa nature, d aimer & de croire de 
commande, de ſe procurer des ſen- 
timens fabriques par limagination, 
L'Imagination eſt faite pour Gage 


peindre (a); les Sentimens ne font de! Ima: 
Cinat ion. 


point de ſon reſſort. Elie ne peut 
que les repreſenter ou les contre. | 
faire, | | 


L'Homme ne croit que ce qu'il Principe 
| trou- rappelle. 


— 


(a) Cela eſt d' experience; I Imagination nous 

int ou nous yreirace tout ce que nous lui 
commandons de nous repreſenter. Avons. nous 
eu dans le paſſe, ou des yoies ſenſibles ou 0 
de vives Hictions? elle nous peint ſucceſſi- 
vement les une & les autres, preſqu'auſſi 
vivement que ſi Ja reali:6 avoit lieu, & quel- 
quefois Juſqu'a nous faire verſer des larmes. 
C'eſt encore ce qui ſe voit tous les jours 
ſur le Theatre. L*Imagination du Declamateur 
fait ſon effet, tant ſur lui-mème que ſur les 
Aſſiſtans. Tous ſont emiis , tous entrent plus 
ou moins dans la paſſion , ſelon que leur ima - 
gination eft plus ou moins frapte. - | 


B 4 


: 
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trouve ſenſible on evident ; il ne 
peut 4imer que ce qu'il trouve 4#- 
mable, ou ce qui lui plait; il ne 
hait que ce qu'il trouve haiſ/able 
(a). Sa joie & fa triſteſſe ne ſont 
que relatives a un ou a Tautre. 
Lui commander de ſe rejouir ou 
de s attriſter, Ceſt battre Lair. Le 
Deſir & la Crainte ſont de meme 
eſpece. N 
_— it une re a fai- 

Eden y auroit une remarque à 

ſont de re ici, qui ne ſeroit pas inutile. 
Fare. Oeſt que tout ce qu on nomme 

*  dJentiment eſt de nature paſſive, 
qui rel nceſlrement f 
| | "Goa 


(a) Cela eſt ſi vrai, que fi-tot que quel- 
que choſe nous frape par ſon &yidence, nous 
2. croyons , avant de nous dire 4 nous-memes, 
il faut la croire. Du moment qu'un objet nous 
paroit dimable, nous commencons à reſſentir 
du panchant ou de Vinclination pour cet Ober, 
avant de nous dire 4 nous-memes , il faut Uai- 
mer. Si-tot que quelque Obyjet nous diplait, ou 
qu'il fait ſur nous une impreſſion penivle , nous 
commencons 4a refſentir eloignement » une 
certaine averſion, avant de nous dire 4 nous- 

memes , it faut le hair, | Fig 
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flon des Objets; Homme nen 
eſt point actuellement le maitre, 
ce neſt que par des voies indirec- 
tes qu il peut cantribuer à rendre 
cette impreſſiun plus ou moins 
forte. 8 


doue de Faculties Libres, Sans 


celle-ct , les autres ne feroient 
que le rendre tres-miſerable (2), 
il ſeroit le jouet de mille impreſ- 
{ions inevitables, Ty 
Il me paroit donc, que Sil y 
a dans Homme des Faculties de 
nature difterente, les unes Paſfrves, 
les autres Libres, ce ne ſera pas 
aux premieres qu'il faudra donner 
| LI des 


(a) Un exemple developera ceci. Quun 
Homme ſoit expoſe au few ou d la glace, il 
en regoit neceſſairement Pimpreſſion. Lui com- 
mander de sen defendre, ſeroit ſe moquer. 
Ce weſt qu'en ſe detournant des 0bjers , qu il 
peut Eviter cette impreſſion ; & C'eſt par Fuſa- 
ge des Facultts Librer, celle de diſcerner & 
celle de choifir > qu il eſt le maitre de faire 
ſervir cette meme ſenſebilitt 4 ſa conſeryations 


Ceſt dans cette vue qu'il eſt Uſage 
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des precepres (a). Ils ne pourront ètre 
adreiſes qu'a des Faculties Libres , 
a ce qui peut dire dans I'Hom- 
me, je le veux, jy conſens. 
Ou, pour rendre la choſe moins 
abſtraite, je dirai que ſi THom- 
me pouvoit enviſager les Objers 
dans leur veritable jour, fi tout 
Fentre-deux qui les déguiſe Etoit 
leve,-il y mettroit neceflairement 
le prix, il aimeroit neceſſairement 
+ le Bien, & hairoit neceſſairement 
le Mal; tous ſes monvemens fe 
porteroient d'eux-meEmes à la pour. 
ſuite de Tun & a la faite de lau- 
tre. 
Ceſt, dira-t-on , le point diffici- 
le que den venir la. Jen con- 
| | viens , 


/ 

(4) Pour que des Facultts paſſiver puſſent 
recevair des preceptes, il faudroit qu elles 
dependiſſent directement de la Yolonze. Or 
elles nen dependent pas directement, com- 
me on l' En remarque, Sans quoi tout 
Homme pourtoit ſe dire 4 ſoi-meme , Fe 
veux crojre , je crois; ye veux aimer , Jaime ; 
fe venx ere joyenx , je le ſuis, 


_ 


ESSENTIELLE. Lettre XXIV 27 
viens, il ne faudroit pourtant-pas 
autant de choſes que Fon $S'ima- 
ine, une ſeule bien extendue & 
bien ſaiſie ſuffiroit pour conduire 
a tout. 
Cette ſeule choſe eſt la Bonne- 
Foi, la ſeule dont Homme ſoit 
le maitre, parce quelle depend 
de la volontèe, & que ce neſt que 
ſur la volonte qu il a un pouvoir 
direct. | 


foo fob rere 
LETTRE XXIV 
M ONSIEUR, ” 


83 eſt vrai, dites. vous, que la 
Boune-Foi ſoit la ſeule choſe 


qui puiſſe ètre exigee de I'Hom- de tour 


me, que deviendront tous les 
Preceptes Evangeliques, & a quoi 
bon tous ces Volumes de Morale, 

ces 
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ces Traites de Devotion (4), tout 
ce Denombrement de Verius, de 


Dewoirs , de Adotifs &c. ? 
Un moment s il vous plait, ne 
vous epouvantez pas ſi fort. Je. 


vous demande une choſe: Lorſque 
vous plantez un Arbre Fruitier, 


ne vous promettez-· vous pas qu'il 


vous donnera dans quelques an- 
neces & de Vombre & du fruit? 


Vous ne plantez cependant qu'une 


. ſimple tige, je ne vois pas la moin- 


dre-apparence de cette belle zee 
ſur quoi vous comptez. 
Vous repondez que vous nen 
tes pas en peine, que cette tige 
prenant racine renferme en ſoi le 
principe de Vaccroiſement que vous 
attendez, 
Et moi je vous repons a mon 
FI tour, 


/ 


(a) Peut-ttre que dans ces Yolumes & ces 
Traitks, il y auroit bien des rerranchemens 4 
faire, fi du-moins il ctoit queſtion de la 
Religion Eſſintielle à V Homme. On veria ce- 
pendant que cette manitre ſimple de sy pren- 
dre, n'exclut aucun effet reel, | 


- / 
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tour, que la Yolorte eſt dans 
Homme le Principe Moral, ou 
la Racine de tous les Actes qui il 
peut produire; que tous les Senti. 
mens, toutes les Vertus eſſentiel- 
les à ſa nature, naiſſent inſenſi- 
blement, & comme naturellement. 
du principe de Bonne-Foi (a) ou 
de Droiture que la Yolome peut 
avoir ſaiſt. Pars 
Un Homme a qui Von propo- 
ſe divers preceptes, & de nathre 
bien differente, eſt fort embar- 
raſſè pour ſavoir comment s'y pren- 
dre, & par lequel commencer. 
(4) C'eſt nigativement que la Bonne-Fol peut 
produire cet effet, des Faculils Paſſives 
n'exigent rien de plus : il sagit non de met- 
tre, mais d'6ter » de digager de tout empè- 
chement, de lever tout entre-deux capable 
d'intercepter IO e, ou d Emouſſer le ſenti- 
ment. Lorſqu'un Homme eſt remis dans le 
libre uſage de tous ſes ſens, & que tout 
obſtacle Etranger eſt levé, il eſt capable de 
voir, de ſentir, de diſcerner tout ce qui Fen- 
vironne , & de chor en conſtquence : c'eſt 


ou it faudroit amener Homme par rapport 
au Mort. 


— —— — — *— — 
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faifer. 
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It les arrange dans ſa tete, il eſt 
difficile quil ne lui en échape 
quelqu un. It remarque de plus, 
= TObſervation de Tun tourne 
ouvent au prejudice de l'autre; 
il ne fait comment tout accorder: 
ſon attention -epaiſce ſe laſſe; il 
ſe degoute enfin de la Religion 
comme d'une entrepriſe impratica- 
ble, ou sil y tient encore, ce 


neſt que par les Opinio ns. 


Homme qui ne ſauroit 

unt choſe, & qui la ſauroit 
bien (2), ſi cette choſe ctoit de 
nature à le conduire à ces autres, 
je demande, ſi cet Homme ne 
pren- 


4) On fait que vouloir embraſſer trop de 
choſes 4 la fois, c'eſt riſquer de n'en tenir 
aucune. La Nature, dans la plupart de ſes 

roductions, ſemble nous Findiquer. Les 

lanter qui S ecartent dans la circenfirence; 
ont comme un centre où elles ſo rhumſſent , 
elles nous offrent une tige qu il eſt facile de 
Le Proverbe commun, de prendre une che- 
fo pay le bon bow, wel} pas vuide de feng, 


EsS®NTIELLE, Letire XXV. 31 


prendroit pas & le plus court & 
le plus /#r chemin ? | 


2273722542724 
LET TRE XXV. 
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CUppoſons de la Bonne- Toi dans 
un Homme, a quoi le condui- 
' ra-t-elle d abord? 
Je ſerois fort 


te d croire 


que ſa premiere z4che ſera, non 
dedifier, mais de demolir; non 


de chercher du beau pour s en pa- 
rer, mais de combatire chez ſoi 
le mauvais (4). 


Cette tache ſera grande ſans dou- 
te, & il aura de la beſogne tail 
lee. La Faculi de diſcerner & cel 
le de choiſir (C), auront ici de- 


quoi 


(a) Le Faux & F Injufte. - 


(5) Ce ſont les Facwirtts Libres , & Aves, 


que Ton a diſtingue des Paſſiyes ; ce n'elt que 


de la Ben- 


ne- Foi. 


s * 
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quoi Sexercer. Un examen exact 
de tout ce qui pourra s offrir à 
lui, tant en bien qu en mal, fera 
ſon etude. Une attention ſuivie 
ſur tous ſes mouvemens & ſur les 
#uclinations pour reprimer tout ef- 
fet vicieux, un diſcernement ſur 
ſes veritables motifs , une ſuſpen- 
ſion de jugement ſur le Vrai ou le 
Faux. 3 
Si nous ajoutons à cette &ude, 
celle d'agir toujours conſequemment 
a ſes connoiſſances, nous aurons 
quelque idee de Texercice de la 
Bonne-Foj. . 
'Il y a tout lieu de preſumer 
que cet exercice, Sil eſt conſtam. 
ment pratiquè, menera plus loin. 
I ſervira inſenſiblement a depouil- 
ler Intelligence de ce qui neſt 
que Prejuge, a Epurer le Gout 
[4] & le Diſcernement, T'un & 
991 N autre 
par Texercice de celles- ld, que Homme 
ut Etre depouille des obſtacles qui Varxetent. 
) On parle d'un G deprayt, & Von 
Fae: ajoute 


» 
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Pautre devenus delicars ſur le Bon 
comme ſur le Mauvair, ne pren- 
dront pas aiſement le change. 
Le Gout pour le Vai Bien ve- 
nant à ſe fortifier, les Objets nuiſi- 
bles ou dangerenx perdront le 
faux charme qui les rendoit {& 
duiſans (4), on - commencera à les 
vo ir 


ajoute qu il ſaut I char; mais cela ne pęut 
avoir lieu que pat des voler inſenfibles & in- 
direfies. C eſt; que le Gods eſt une Faculei 
Paſſive; 4 laquelle il ſeroit tres-inutile que 
la Volonté commanddt, d'une fon directe, 
de trouver don ce qui lui parolt amer Un 
Homme qui ſe trouve dans le cas, com- 
prend qu'il y 4 pour cela des meſures cloi- 
Fuer a prendte, qu'il faut aller 4 la canſe 
u mal, & la combattre par des contraires. II 

en eſt de meme par rapport au Moral. 
Commandez 4 un Homme tout livre au 
Goilt des Sens, de trouver de la douceur 
dans I'ttude de la Sageſſe, & dans Vexercice 
de la Vertu; quoi de — inſipide, de plus 
dtgontant ! C'elt ici ſurtout que des voie: 

oignees, indirectes, & par conſequent de 
tres-longue haleine , ſont. abſoſument n6- 
ceſſa ires. Ceſt preciſement une route de cet- 
te nature que l'on dẽſigne iei. 

) Cette gradation eſt toute naturelle. 
A meſure que le Got shu, il devient di- 
licat; & plus il acquiert de dilicateſſe, moins 
aa. C aiſe- 


4 LA R E 1 161 ON 1 


voir dans leur forme naturelle. 

Et les Objets de | Intelligence, 
la Souveraine Verite pour laquel- 
le on navoit nul gest, nul ſeti- 
ment , commencera à ſe faire en- 
trevoir, à ſe faire gauter; on la 
trouvera belle; & faudra ; t· il alors 

un Commandement pour Laimer? 
O0. 

On Ia deja remarque , & ceſt 
od il faut en _revenir. Les Hom- 
mes ſont fairs de manicre qu ils 
aimeroĩent neceſſairement. le Vai 
Bien, s ils Fenvifagoient / comme 
tel; & qui ils hairoient neceſſaire- 
ment le Mal, Sil ne ſe montroit 
* deguiſe a 4eurs „ 
Self donc inutilement qu'on 
* exhorte, qu on les follicite 4 
preſerer. Tan à Fautrey- qu'on S'ef- 
force à exciter chez. eux les ſen. 
timens da amour & d uverſion * 

| un 


aiſtment ſe Laifſe- t- il dle par ce qui na 
que Lapparence du Rn. 

(a) Cette inte rrogation dit beaucoup 5 85 
laiſſe plus 4 penſer qu'elle n'exprime. ... 
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fun & autre meritent [l. Cetre 
fagon directe de produire-des er 


timens, n'aboutira jamais qua les 
contre faire, elle eſt trop 


aux Loix de la Nature Ul. 
Vous dirai: je une ide qui me 
vient, & qui vous paroitra ſans 
doute extraordinaire? Ceſt qui 
me ' paroit que Homme devrolt 
commencer par s aimer Gy 
IU QT * 7 2 #4 > 

* 7 

4 On . & ici Jes. Serien, de Ae 
wa leſquels on n remoigne's 2 Dieu Tameur qu on 
ui porte; I averſm qu on m pour le Vice: 
reſt ce que les Thevlogiens nomment' des 

Aﬀtes de contrition. 2 
'6\ La Nature eſt longae dans ſes productions; 
elle agit d une manitre K imperceptißle. 
Le premier travail qu'elle exige, eſt. celui 
de difyicher j d' arracher le matvais. Cela ſup- 
pole , les ſemences qu elle renferme le pro- 
duiront naturellement & par degris , la manu 
rice viendra en ſon tem. "Tours Factivite ima 
inable ne la deyanceroi pas; ou fi Yon y, 
reulſit quelquefois avec le ſecours de I' Are ; 
on force la n & par- là on en detruit 
1 germe. lmage aflez naive de ce que font 
les Hommes dans le Moral , dans la Devotion 
lurtout : ils veulent de Ia meramorphoſe ; 


forcent le nature, & le detruilent- par cela- 
meme. 
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& $aimer comme il faut, avant 
de pretendre- d'aimer Dies; juſ- 
ques-l il en ſera entierement in- 
capable. nn 
En voulez-vous la preuve e 
3 Cet que, comme on la de- 
Ja: * 85 ee ne ſe commande 
| Pour aimer un Objer, il 
taut que cet Objet ſoit de nature 
à faire impreſſion ſur le jet me- 
me qui doit Taimer; & pour que 
le Sujet recoive cette impreſſion, 
l faut qu il ſoit degage de tous 
obſtacles capables de lin tercepter. 
Si la Divinite, TOrigine de 
toute Bont & & toute Beauic, 
fair fi peu d impreſſion ſur les 
Eſprits & ſur les Cœurs, je le 
Fo. encore, ceſt qu ils aq of- 
tuſques par une - infinite d'obſta- 
cles qui forment une eſpèce den- 
tre- deux. 1 
Ces Obſtacles ſont, les uns dans 
le Prejuge » les autres dans la Vo- 


tonte , d'autres dans des Panchans 
dere 
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arregles qu on veut ſatisfaire. 

L'Homme auroit donc à travail- 
ler ſur ſoi-meme, & peut. etre 
long tems. avant d ètre capable 
d'aimer un Bien que ces divers 
obſtacles lui interceptent. Il fau- 
droit qu'il fut venu a bout d ecar. 
ter la] les uns, & de ſ#rmonier 
les autres. 

L' Amour de  ſoi-meme , bien 
entendu , ' eſt le ſeul motif qui 
puiſſe ly  determiner. Car de foi 
oe ici pour motif I Amozr de 

leu, ce ſeroit lui preter pour 
commencer la route, ce qui ne fe 
trouve qu à la iin. 

„Mais quoi! Tandis que cet 
Homme s occupera 4 travailler 
»ſur ſoimème, a ſe degager des 
divers obſtacles que vous indi- 
»quez ; dufant tout cet interval- 
> qui ſera wn bien long, 


[4] D'ecarter le  Podjeg 50 & Ll formomer 
les Panchens deregles. 
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il Aaimeroit que ſoi, il aimeroit 
pas Dien [a]! Se peut - il un plus 
grand inconvenient? 
Il eſt vrai, il ſeroit encore dans 
ce bas degré, il auroit du mons 
Yavantage d'etre ſur terre. ferme, 
de n etre pas guinde dans une 
region fort au- deſſus de fa ſphere; 
il ſauroit on il en eſt preciſement , & 
ſeroit en -erat de mettre un juſte 
prix a ſes dimarches. Ceſt : à- dire 
qu'il ſauroit qu'il ravaille pour 
ſei, il ne penſeroit pas que Dien 
ni les Hammes dlliſſent lui en 
avoir de obligation [Gl. 
| 2 8% 35 $ of ewe 
I Ceſt-à-dire „ pour articuler Ia choſe 
plus nettement, que cet Homme pourra 
paſſer un long eſpace de tems avant de ſe 
atter d'aimer Dieu. Mais Sil eſt vrai que cet 
Homme, en travaillant ſur ſoi-méme, sa- 
chemine indire ctement 2 deygnir capable de 
connoitre & daimey le Yrai Bien: tout ce 
fit à 4 petiflre dans cette route; c' eſt le 
aux luſtre dont, il -{e, paroit en fe figurant 
d'4imer Dieu, lors- qu'il n'aime que foi, & qu il 
5 aime mal. | 
Iz] Que de Faux tomberoit chez les D&vore, 
s ils pouvoient enviſager les chofes' dans ce 


point de vue! 
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Convenez que fi un tel Hom 
me neſt-pas dans le Sublime, Il 
neſt pas du moins dans le Faux. 
il ſe connoit pour ce qu'il , & 
cette idee qu'il a de i, autre 
avantage, il nei Vappelle pas Hu- 
milite [4]. ws, 9% - 
Mais le moyen de conſentir 
ce que cet Homme pafle une 
partie de fa vie fans 4imer Dieu? 
He ! comment conſentez- vous a 
ce que PEnfant qui vient de nai- 
tre, paſſe quinze ou dix-huit an- 
nees avant d' tre Homme fait [4]? 
_ Convenonsen, il neſt rien de 
plus Fantaſtique que-Vopinion où 
Ne er 


Ia] Un des inconvenieus de cette eſpèco 
d' tiumiliti, c eit qu'elle ſait tirer avantage 
du Mal meme, qu elle lo convertit en pré- 
tendue Heri, & voici comment. Un Hom- 
me commence à ſe voir dans ſes vices ou ſes 
ai faut, il ne sen tient pas Id: il fe dit 3 
lu-meme qu il eſt humble, il Sen aplaudit, 
& bientòt 1] ſe figure que c'eſt par un effet 
de cette meme Hymilize qu'il ſe trouve tant 
de defauts. . [+ | ; 
-* [6] Quand on n'y conſentiroit pas, I Eu- 
fant n'en demeureroit pas moins 4 ctoitre. 
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ſont bien des gens ſur une pre- 
tendue chaine de Vertus, qui Sac- 
quicerent on ne fait comment. El- 
les ſont eſſentiellet, donc il faut 
les avoir. Il faut fe le dire a ſoi- 
meme , & a force de ſe le 
dire oz les 4, il neſt plus queſ⸗ 
tion de les acqguerir, il ne faut 
que les exercer [Al. 

Où prendre la cauſe d'une be- 
vue alf groſhcre? Dans la peine 
que les Hommes ont a ſe voir in- 
fe (hs Ke ne rern sy ſup- 

TS Ti Porter 


[a] I Imaghnerin qui les a fait naicre, 5 e. 
quite de cet exerg'ce. 

[ Quelque paſſionnés que loĩent les 
Hommes pour le Beau & le Parfait, ils ſont 
obliges de voir pluſieurs des choſes qui les 
interefſent , long-tems informes, & de ſup- 
porter qu'elles ne ſe dtyelopent que tres-len- 
tement. II faut, dis-je , qu ils y conlentent ; 

parce qu ils ne 2 ſuppleer à la rialirt, 
hr le ſecours imagination.” - 
Un Homme qui fake demolir une Maiſon 
2 deſſein de la 'rebatir, ſe réſout 4 n'avoir 
pour un tems devant les yeux qu'un debris 
conſus; il s' attend meme que lors qubelle 
#cievera, elle n'offrira rien de beau, ni 
de propre 4 barer la vue. Ce ſeroit ** 
art 


: 
1 
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porter. Avant d avoir acquis tout 
ce qui leur manque, ils ſcroient 
obliges de Sy voir long: tems. 

Pour abreger louvrage, limag:- 
nation vient à leur ſecours , elle 
leur fournit ce qu on nomme des 
Ates de Vertus , des Adtes de 
Fei, de Repentance , d' Amour, 
d'Eſperance &c, Puisqu'ils en font 
les actes, cela prouve bien qu ils 
en ont le fend. D ailleurs ils font 
touches, penctres, ils s attenariſ. 
ſent [a]. Quoi de plus edifiant ? 

Sil eſt vrai cependant, com- 
me il y a ſujet de le prefumer, 


1 Edifice bati en un jour ne 


oit qu un batiment en peinture, 
qu en ſera- t. il? Ne faudra-t-il pas 
| qu en- 


fait de la peindre ſus le papier, ou d'en fai- 
re une de carton. | 


(4) Rien au monde de plus &quivoyue que - 
cette ſenſebilit, ces attendriſſemens de Divo 


tlon, Ces tmotjons ferventes ſont pour Vordi. 
naire tr#5-machinales , & n'ont rien d'incom- 


patibli avec le fond le plus gait, 
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qu enfin I Laſion faſſe place au 
Vai? enn e 

Cela ſuppoſe, ſen reviens a 
mon dire. La premiere la grande 
tache pour Homme, je dis pour 
Homme de bonne. foi, ſera de 
conſentir à voir chaque choſe 
dans fa forme naturelle [4], fon 
occupation ſera d'ecarter tout ce 
qui peut ſervir à lui deguiſer les 
Objets, tout ce qui peut enfin 
lui faire prendre le change. 
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() Voir chaque choſe dans ſa forme natu- 
relle, c eſt tout ce qu'il faudroit pour ere 
en etat de mettre 4 chaque choſe fon prix , 
.  & par conſequent pour deyenir j udicieux, je 
dis plus , pour devenir &quitable. . 
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MONSIEUR, 


greſtion dont je me paſſerois 
volontiers. Le Sujet de Amour 
deſintereſſè eſt trop au- deſſus de 
moi, pour que joſe me flatter de 
vous ſatisfaire. 

Je Tappelle Digreſſion, parce 
qu'il me paroit fort etranger a 
Teſprit & au but de ces Lettres. 
On s eſt propoſe juſqu'ici de mar- 
cher rex- terre, comme on parle. 
& il sagit de s clever dans une 
region ſuperieure. C eſt à quoi je 
ne ſuis point accoutume. Tout ce 
que je fai faire, c'eſt de mettre 
un pie devant Fautre , car le ſe- 
cret de voler meſt inconnu; & 
javoue que je lenvie ſouvent à 


ces 


Ous m'engagez dans une Di- pe l 


mour der- 


Intereſſe, 
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ces petites Creatures, qui ſont 
tranſportces en un inſtant ou de lon- 
ques journces ne ſuffiſent pas a nous 
autres Hommes pour y parvenir, 
Je me ſuis fouvent etonne que 
dhabiles gens, à ce qu'on dit, 
ayent entrepris de controverſer 
ſur ce chapitre. EE 
ſe ne pretens point taxer de 
chimere Texperience que des Gens- 
de; bien diſent en avoir; mais je 
ne ſai, s ils ne fe font point m&- 
pris en la faiſant ſervir de regle 
pour d'autres. N e 
Entreprendre de donner des 
loix ſur V Amour, cela me paroit 
ſuperfia. Les Partiſans de Amour 
deſintereſſe, quelques Volumes 
qu ils ayent pu ecrire , n ont je 
penſe pas trop reuſſi, Le Deſinte- 
reſfement a du bean, il ſe fait 44. 
mirer: mais les plus beaux rar- 
ſonnemens ne Vinſpirent pas, &. il 
ne faſſit pas de fe dire quil faut 
T avoir, pour voir ä 


# 
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It n'y avoit donc pas beaucoup 
de riſque qu'il vint a faire trop 
de progres, & Ton auroit pu se- 
viter la peine de le combattre. 
Si Ton dit quiil y avoit du rif- 
que que les Hommes ne Simagi- 
naſſent d'erre tenus a impoſſible , 
& que de-la ils n'abvandonnaſſent 
la Religion, jaccorde que ce ſe- 
roit la un iaconvenient a parer. 
Si on la fait d'une facon fatis- 
faiſante, c'eſt ce que j ignore; ce 
que je ſai, ceſt que les diſtiuctiant 
que Von peut faire ſur les motif 
de Amour, ſe laiſſent coucher 
ſur le papier; mais le cæur ne les 
admet pas dememe ; il va tout 
uniment à ſon but, & ne ſouf. 

fre pas d' etre gene. en 
Il me paroit donc quiil vau- 
droit mieux enviſager ſur ce ſujet 
ce qui eſt poſſible, que ce qui ſe- 
roit'/e plus bean; ce qui eff effec- 
tivement , que ce qui devroit ere, 
mer 
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ww AA % + a. 


mer Dies „des le moment qu vil 
ſe connoiſſent; & ils le devroient , 
non pour Dien à qui cet Ae 
neſt pas fort atile, mais pour 
eux-memes I qui il ſeroit infini- 
ment av E, ;,.& cela parce 
qu pil eſt dans Fordre de leur. natu- 
re d'aimer & d eſtimer chaque ef 
pece de Bien „ _conformement a 
ſon excellence: IE 

Mais les Hommes en fonr-ils 
loges 1a 2. Et g y A- il pas une i 
tance extreme” entre le deſordre od 
ils Jo actuellement, & cet ordre 
qui devroit regler. 7 & leer 25 
time & leur amar N 

Il faudroit donc encore un coup 
ſuppoſer Homme tel qu'il eſt., 


Quelles ſont * Maxi mes fur 
quoi on diſpute ?. 


$; [on peut aimer Dieu df ins 
tere ment. | 


i ſalfit daimer Dieu pour la 
Dae \ 12 IJ) 333 NEL KY 
A. Lon peut aimer Dich plus gue 
La 


ſoi-meme, 
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La premiere Propoſit ition neſt, 
peut. etre, ni abſolument vraie, 
ni entièrement fauſſe. & certain 
egard je dirois non, a d autres je 

urrois dire oui. | 

D'abord , je ne d pas Si Ton 
davancer que la relaion dun mer 
Etre born & 1ndigent avec un Dieu ger- 
Etre infini, ne ſauroit ètre aeſin. — 
tereſſee. Je dis plus, elle ne doit 
pas etre, puis- que c'eſt le deſſein 
du Createur que Homme refoive 
toujours. & fans N renare 
le reciproque- | 

Cela n empèche pas cependant 
que la Soawveraine Perfection, ma- 
niteſtee a Vintelligence, m ait eſſen- 
tlellement dequai fe faire imer, 
toute raiſon d interòt a part. 

Un exemple familier rendra la 
choſe ſenſible | 

Suppoſons une relation entre 
un Homme panvre, & un Hom- 
me gererenx & riche. Cette rela- 
| tion ne ſauroit etre deſimtereſſie du 
5 cCoòtè 


Cf 
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cote' de Homme © paxvre , elle 
n aboutiroit pour lui qu'a recevoir 
des bienfaits. } 
Il ſe pourroit - cependant que 
cet Homme riche auroit des qua- 
litès perſonnelles qui lui attire- 
roient Teſtime & Tattachement. de 
Homme pauvre, © independam- 
ment du bien qu il en retireroit. 
Lun & autre s accordent tres- 
On demande. Sufftil daimer 
Dieu pour la recompenſe [4]? 

Ce ſ«fft-il me paroit bien /ou 
che, & je ne vois pas bien à quoi 
il peut ètre relatif, a-moins que 
ce ne ſoit à marquer le prix le 
plus bas par lequel il ſoit poſſible 

| WD 7 da- 


[4] A le bien prendre cela fignifie » Suffit- 
il daimer la ricompenſe ſans aimer Dieu ? II 
ny auroit pour le demontrer, qu'd articuler 
la chole plus grofſicrement , & dire: Je ven 
aimer Dieu, afin quilt me ricompenſe. 1] n'eſt 
pas Equiyoque que tant qu'on en eſt 4 ces 
termes, la yecompenſe ne ſoit le ſeul objet 
que lon aime actuelleme ut; I' Amour de Dies 
eſt encore 4 venir. 


. 2 
** 


EsSENTIELLE. Leure XXVI. 49 


acheter le Paradis. C'eſt ſans- 
doute 3 quoi ſont relatives en- 
core d'autres queſtions de meme 
genre. Suffu-il de faire ceci on 
cela? Queſtions qui dans le fond 
ſe reduiſent a rien, & qui ſont 
paralleles a d'autres, qui dans 
les choſes de la Vie paſſcroient 
ur -'zres-ridicules,  , 

Suffr-il de poſer la premiere 
pierre dun Batiment ? ou ſuffut- 
il de ſavoir le nom des lettres de 
F Alphabet ? 

Demandez-vous fi la | premitre 
de ces choſes ſuffit pour avoir 
une Maiſon accom lie » & 11 la 
derniere ſuffit pour exre Lecteur ? 
Il ſeroit  inſenſe de le ſuppoſer. 
Demandez- vous 2 fi cela ſuffit 

ur commencer à chacun de ces 
egards ? Ceſt cela meme. Et a 
quoi bon le demander? Doutez- 
vous que. chaque choſe ne doi- 
ve avoir ſon commencement , & 
que ce commencement ne ſuffiſe 


I TI Part, D en 


i 
: 
' 
0 
3 
" 
[ 
! 
' 
1 
"Y 
* 
7 
þ| 
1 
in 
| 
1 
1 
71 
s 
A 


— — * 
— _ - 
- — — — — 


— = ere 2 R. 


2 


- — — — 
—ͤ— — ——— — — U—äͤ n — — m—— 
— —— — <S 


Fo | LAREI ION 
entant que tommencement (4). 

Diſons mieux. Ce qui eſt com 
pms ne peut ſuffire que r& 
lativement à la place qu'il doit oc- 
- cuper ; il ſuppoſe une conti nua- 
nion qui ſoit un acheminement à la 

perfection. R 
Dod je conclus. qu aimer la re. 
compenſe ou le bonheur doit ſaff- 
*e, lorsqu on neſt pas capable 
de mieux; mais qu il ne peut 
ſuffire pour remettre Homme 
dans Vordre qui fait & ſa per. 
Felton & ſa beati tude.” 

Cette Propoſiti tion auroit plus 
de ſens; ſi Ton parloit dhe 
à Dieu pour la Tecompenſe. Cela 
ſignifieroit 11 implement qu'on aime 


t  rdcompenſe' ; & qu en * 
ce 


1 II is a un roms. fans-doure , ol Kom- 

n'eſt capable que de F aimer & de tendre 
41 . S il faut bien qu'alors il lui 
ſoit permis de mavoir pas de plus ſwblimes 
mot /e, fans quoi Von ſuppoſeron de Tiny ſti- 


re en Dieu, puis qu il exigeroit oy 2482 


— 
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on ſe reſoudroit à faire bien des 
choſes pour Vobrentry. Mais parler 
darmer Dieu pour la recompenſe, 
eſt pure contradiction; car on 
convient que la recompenſe eſt le 
but, . qu'on 4ime FINE ons. 
quent. 

Un moment dl attention — 
convenir, que le Cæur reſt: pas 
fait de maniere qu on puiſſe lui 
commander daimer une ' choſe 2 
deſſein d'en obtenir une autre; 
celle. ci ſeroit la fin , & Taurre le 
mopen. Or on naime proprement 
qu une choſe, gu eſt celle ou 
Fon viſe." 

Nous voici à la We ende pro- 81 Ton 
poſition.” Doiton uimer Dieu plus doit ai- 
que ſoi , ou plutôt, 14 choſe «ft 5 _ 

elle poſſible ? car Ceſt toujours a fob F 
enviſager la Pell ibilite que je me 
borne, - - 
Ici find ſujer de debat. 9 55 
Les uns decideront la choſe 
par le grand Commandement &c. 
D2 Sil 
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Sil faut aimer le Prochain comme 
ſoi meme „il eſt indubitable quiil 
faut aimer Dieu plus que ſoi. 

Deautres en nieront la poſſibili- 
te. Ils diront que Homme n ai- 


* 


mant Dieu que par rapport 4 
ſei, il ne peut Faimer ' davantage. 


Les premiers repliqueront, que 
cette fuppoſition derruit tout A. 
mour de Dieu „ puis qu une choſe 
due on naime que par rapport 
à une autre, on ne Taime que 
comme un chemin qui conduit ou 
Ton veut aller. 

Je doute qu à le prendre de la 

forte, les uns ni les autres S ac- 
cordent jamais; & cela, peut - tre, 
pour n avoir pas examine a fond 
la nature de I Amour. 
I me paroit qu'il y auroit ici 
une diſtinction à faire, qui don- 
neroit du jour à la choſe, & 
qui peut- tre termineroit la dif- 
pute. | Cl 

Diſtinguons entre Lomour que 

1Hom- 


" Ke Ja 7 TW 
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Homme ſe porte, & celui qu il 
peut avoir pour la Divinite, 

La difference que jᷣy trouve, 
ceſt que Vamour que Homme /e 
porte 4 ſoi-meme, eſt un amour 
de ſentiment , ou un iuſtinct aveu- 
gle [a], Ceſta-dire , une pente 
invincible pour le Biemttre , une 
averſion inſurmontable pour Ia 
Douleur. 

Au lien que Amour qu'il con- 
coit pour quelque autre Etre, ne 
nait en lui que par Lide de quel - 
que Perfection, vraie ou ſuppoſee, 
qui fait impreſſion fur Tai [J. 

Tout Homme s'zimt ſoi- mème 
de cet amour d' inſtinet, avant 
de ſavoir Sil eſt aimable; & c 

| „ 


[4] L' Ambur det Proches le plus relatif 2 
su- mẽmes 2 le plus de rapport a cet Amour 
avehỹt. 8 „ a 

[6] Il weſt pas poſſible que cet Amour 
d Iaſtinct ait lieu pour tout autre que pour 
ſoi- meme, excepre ceux 4 qui Ion tient par 
les liens du ſang.- A tous autres ęggards, on 
aime qua proportion que Lon eſt ſtappẽ de 
quelques quelites aimables. 


3 


—_—_— 
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neſt pas parce qu il Feſtime qu il 
faime, mais ceſt. Parce qu il 
S aime. qu il Se/time , ou qui] 
cherche à £eſtimer , & à ſe per- 


ſuader qu il eſt aimable. 


Venons à Amour du Gab: 
4 ne ſauroit etre de meme eſpeè- 

: il eſt Teftet de I impreſſion 
= tout ce qui eſt beau & bon 
produit naturellement ſur _— 
gence & ſur le ſentiment, 
portion que les obſtacles qui fin. 
rerceptent ſont plus ou moins de- 
truits. YETI 
On +pourtoit le d6bnir un 
Amour  d eftime & d admiration , 
un Amour de ſentiment auſſi, mais 
d'un ſentiment bien difterent de 
cet inſtindt 'avengle par lequel 
nous nous aimons nous-memes. 

Le ſentiment dont il eſt ici 


queſtion , neſt autre que Limpreſ- 


fron” delicate que la Souveraine 


7 erfection produit {ur le cæur de 
celui qui la decouvre ou plutor 


0 3 qui 


„„ 1 1 


” ow” 
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ai lentrevoit, ſoit en elle mme. 
ſit dans ſes Ouvrages. 
Ou prendre la raiſon de cet 
Amour ? Nulle part que dans la 
nature de lObjet, & dans les 
Faculties qui y ſont relatives. 
Le Beau, le Bon, le Parfait, 
ne peut Cetre apperc# ſans Etre 
aim & eſtimè. Ici le comman- 
dement ou la defenſe ſeroient E- 
galement ſuperflus. Le motif mè- 
me de notre avantage ſeroit etran- 
ger, il ſeroit de trop; & quoique 
ce meme avantage sy rencontre 
par un effet tout naturel, ce motif 
nen eſt point la cauſe; Dans ce 
ſens il faut convenir que le veris, 
table Amour eſt independant. de 
la recompenſe la], qu'il eſt en 
quelque forte adeſintereſſe. On 
D444 nens 


e | | 4 * 
; [4]. Il ne faut pour en convenir, que 
luppoſer que les Saints du Paradis ſont par- 
venus au dernier degré de Benheur qu' ils peu- 
vent pretendre . & te demander à ſdf-méme, 
ice la ſuppole ils ceſſeroient d'aimer Dien. 
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nen doutera pas, ſi Yon conſulte 
experience. ny 
Tout Homme qui neſt pas en- 
ſeveli dans la maticre, eſt capa- 
ble d'aimer la vertu reelle par- 
tout ou il Tappercoit. Il ne peut 
lire Yhiſtoire d'un Homme equiza- 
ble, bienfaiſant, deſintereſſe , ſans 


etre pris d'un ſentiment d'eftime , 
| fans reſſentir une veritable zzclina- 


tion pour cet Homme vertucux [a]. 

Il eſt donc vrai que tout ce 
qui eſt eſſentiellement Beau & 
Bon, a le pouvoir de ſe faire 
aimer par la raiſon ſeule de ce 
qu'il eff, toute raiſon d' interét a 
part.. 
Voila donc I Amour deſintereſſẽ 
rehabilite. LHomme nat. il pas 
dequoi $'applaudir d' tre capable 
au moins d'une ſorte de deſinte- 


reſſement? Pas infiniment. Ceſt 


qu'il 
[4] on attend rien d'un Homme qui 


neſt plus au monde; on Faime par conſequent 
Ans nulle raiſon d'interer. 


4 
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qu'il ſe trouvera, tout bien confi- 
dere,, que ſi cer Amour eſt deſin- 
tereſſe dans ce qu'il a» d'a@#nel 


ou de direct, toutes les at marchen 


qui y conduiſent ſont inevitable. 
ment intereſſees. 
| En voict la preuve. | 
Ceſt que le premier deſir que 
Homme peut former, eſt celui 
detre Hheureux; & lorſqu' il deſire 
de connoitre & d'aimer Dieu, ceſt 
par une ſuite du meme der: & 
Sil arrive que ce defer ſoit aſlez 
puiſſant pour Vengager à travail- 
ler fur ſoi-meme, a fe combattre. 
a franchir les difhcultes ; tout ce 
travail, dis- je, neſt qu'une ſuite 


de ce qu'il $'aime ſoi mème com- 


me il fam, & de ce que | amour 
qu'il ſe porte, Vengage tout-de- 
bon a prendre la route du Bon- 
heur. hd 


De tout cela je conclus, que Conch | 


les Partiſans de Amour define. 
reſſe, & ceux de Amour intereſſe 
| ont 


| 
| 


bo 
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ont eu raiſon à quelques égards; 


puĩsque ſi Fon accorde aux pre- 
miers que la Cauſe directe & im. 
mediate de Amour eſt indepen- 
dante de Linteret propre, on eſt 
oblige d accorder aux autres que 
la cauſe eloignee de cet Amour, 


ou les demarches qui y condui- 


Aquoi 
* ſont re- 
latives 
les Qzeſ- 
tions CXxa- 
miner s- 


ci · deſſus. 


ſent, ſont tres intereſſees; & qu à 
tout N Homme eſt trop 
indigeunt <q * rage intereſſe- 
dans le fond. | 


denden 


LETS: 


TFA XXVIL 
Moxsizun,,.. 5 gl 
R Ten neſt plus vrai 5 la ré- 


flexion que vous faites. On 

a charge la Religion d'une in- 
finite de. Queſtions qt 1 lui ſont 
tour. fait e. etrangeres; & qui, loin 
de e Homme . ce BE - 
e 
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le a- deſentiel, ne ſont propres 


qu'a Ten detourner. 

Ceſt quien effet les Hommes 
aiment bien mieux ſpeculer qu 4. 
gir. De la ſpeculation ils viennent 
a la diſpute, & la ils trouvent 
un vaſte champ à faire travailler 
leur imagination. 

La Religion dans ce qu'elle a 
de ſimple, couperoit racine à tant 
de debate, on Va remarque plus 
d'une fois: il n'y a que le com- 


poſe, la multiplicite d Opinions, 


qui puiſſe les enttetenir. 

He! ſoit, dira quelqu un, on 
ne demanderoit pas mieux. Quel 
plus grand bonheur pour la Chre- 
tientè, ſi par le retranchement d' u- 
ne multitude d Opinions, les Chre- 
tiens pouvoĩent enfin Etre mis 
d accord. 


Cela auroit lieu ſans-doute , 


ils vouloient ſe reduire , ou ſe 
borner a des Principes ſimples & 
en tres petit nombre, ou, pour 

dire 


— 
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dire mieux, a des Principes f+ 
dependans Tun de Vautre , que 
les Conſequences ne puſſent Etre 
miſes en oppoſition. 

Et fans aller fort loin, il me 
paroit que la Religion Eſſentielle, 
telle qu on la enviſagee juſqu'ici , 
pourroit ſuffire. | 

Quoi, dira-t-on fans- doute ? 
Tant de Queſtions épineuſes que 
vous avez epluchees , & tout re- 
cemment celle de Amour des- 
intereſſe, de ſemblables Queſtions 
appartiennent · elles a la Religion 
Eſfentielle? Comment accorder 
cela avec la ſimplicite que vous 

lui attribuez ? 

Ceſt ce qui s accordera le 
mieux du monde, parce que je 
conviendrai tres - volontiers que 
toutes Queſtions de cette forte , 
bien loin de lui appartenir , lui 
_ etrangeres , & qu'il eut ete- 
bien plus à ſouhaiter qu on ne 


* 


| | | les 
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les etit jamais &evees, 
A quoi donc peut ſervir, di- 
rez.: vous encore, tout examen 
que vous en avez fait? * 
je vous demanderai une choſe ; 
Lorsqu un Chemin tres - ſimple & 
tres. uni eſt embarraile de ronces, 
de brouſſailles, que ces brouſ/ailles 
couvrent le ſentier, qu elles accro- 
chent les Paſſans; je demande, 
dis- je, le tems que Fon met & 
les ecarter, à mettre le ſentier à 
decouvert , ce tems vous paroit- 
il per? 

On ſe paſleroit , je Vavoue, 
dun travail qui en apparence ne 
produit rien, dun travail pure- 
ment negatif, qui conſiſte, non 
a Faire, mais a defaire, non a 
mettre, mais à ter. 

Tel eſt cependant le cas olh 
on ſe trouve par rapport à la 
Religion Eſſentielle. On a beau 
former le detlein de Tenviſager - 
ſeule dans toute 1a ſimplicitéè, on 

5 eſt 
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eſt oblige de Sarreter en SP g 
pour ecarter tout ce qui neſt point 
elle, & que lon RR lui - a 
ſtituer, 

Ceſt a quoi 2 rapportent: uni- 
quement toutes les recherches que 
Lon a faites; il ſeroit aiſc Go le 
demontrer. 

La Religion vulgairement rogue 
offre a feſprit tant de contraires, 
ou :d'oppoſes , que Ton ne peut ſe 
diſpenſer d en rechercher la cauſe , 
de remonter juſqu au principe [al. 

Telles ſont les opini tres Con- 
trouerſes, les eternelles Diſputes 
ſur les Aſlrcs, ſur les Dag mes, 
ſur les diffèrentes Eſpeces de Foi, 
ſur le Merite des Oeuvres, Aur 
ce qu on nomme : Fuftrce imputte L 
Juſtice propre, Rangon „ Oatis- 
faction, Payement 4 la Fuſtice. 

Ow ned allurement pas entre- 

601 8 FA. n oppoſites . 


evidemment du \meme Principe, preuve in- 
dubitable que le Principe en eſt faux, 
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pris de toucher à de telles Que / 
riaus. ſi elles ne ſe fuſſent ren- 
contrees «en chemin; C eſt- a- dire, 
ſi elles meuſſent pas abſcurci, 
traveſti meme. l'idee de la Hou. 
veraine Perfection. 
Cette idee, qui ſans contredit 
doit Etre la baze. de toute Reli. 
gion, neut apporte avec elle 
que _ my ene tres uni- 
formes: - % io p Bo) 
On avoit donc ln ſur une 


bath differente, voila le aud de 


affaire. Et cette bart examinee 
de pres ſe reduit, à quoi? A 
une ſuppoſition toute pure [4]. 


Suppoſition encore, ſur quoi fon- 
dee ? Eſt-ce dans la Nature de 
Dieu, ou dans celle de Homme? 
Ni dans Vuze, ni dans laxtre. Ceſt 
dans des Expreſſions figurees', qui, 
priſes trop litteralement , degra- 
dent la Divinite „& le mettent au- 
cies | 1 


[4] Que Ia Felicizt doit etre acherte, & 
vendue par conſequent. 
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deſſous de I Homme [A]. 
Voila la cauſe de tant de pas 
inutiles, de tant de tours & de 
netours, qui vous ramènent au 
meme endroit [G J. | 
Et toutes les Queſtious encore, 
qui” roulent ſur ce qu on nomme 
Sentiment de Devotion, Motifs 
Sublime, ne ſont · elles pas de 
meme genre N ITE 1 
Ceſt qu après avoir ecarte de 
la Reilgion tout ce qui ne peut Etre 


ſe] il faloit en eEcarter auſſi tout 
ce qui ne peut Letre dans celle 
de Homme. wid 


Tou- 


+ [4] Cette des de Julie qui ne peut tre 
| te, ſatisfaite que par des ſouffrances, 


eit bien au-deflous de la Juſtice, de Leu 


d'un Homme vertueux. 

[4] Vraie image d'un Labyrinthe. | 
fe] Principe inconteſtable > Meſure fixe, 
qui deyoileroit bien du faux, sil eſt vrai 
que la Religion ne ſoit eſſentiellement qu'une 
relation entre Dien & I Homme. II en retulte 
bien evidemment , qu'elle doit ètre fondeo 


fur Ia Nature de Vun & de Laut. 


g Is © 
* * 


EsSSSNTIRELLE, Lettre XXVII. 65 
Toutes ces difficultés levtes, 
que reſte-t-il à faire ? Il reſte à fai- 
re la choſe de toutes qu'on aime 
le moins, ceſt de pratiquer, c eſt 
dagir ; Celt, dis je, dequoi il eſt 
queſtion. | 
Diſons la choſe comme elle eſt, 
Toutes ces difhcultes levees, i 
nous en reſte d autres à combattre. 
Celles-la ne nous faiſoient obſta- 
cle que par le prejuge, le ſaux des 
Opinions, & la confuſion d' ldees 
qui en eſt inſeparable [a]. Il nous 
reſte , dis · je, a combattre une eſ- 
pèce de faux bien plus pernicieux 
encore, celt celui de la Yolonte, 
que des panchans deregles , des 
interits caches , nourriſſent. & qui 
ar contrecoup entretient meme 

e faux des Opinions. 
Ne les ſeparons point, ce ſe- 
Il- Part. E roit 


[4] Les Hommes ont deja chez eux tant 
obſtacles difficiles 4 vaincre, qu'ils n a- 
voient pas beioin qu'on les groſſit par cette 
foule Þ Opinions „cette Confuſton d idle. 
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roit nous meprendre , que de 
nous figurer dere bien affran- 
chis de leſclavage du Prejuge. Si 
Ton eſt venu a bout de Teècarter 
en partie, ce weſt encore que {ur 
le papier. Cela peut, je Tayoue, 
conduire a quelque choſe de 8 0 
mais ce neſt. que par un long 
exercice qu on sen atfranchit effec- 
tivement. 

Juſques- la il pourra nous arriver 
de nous ſurprendre cent & cent 
fois a retenir pratiquement le fond 
de nos vieilles Opinions, de cel- 
les-la meme dont nous avions re- 
connn le fax. 

Tant il eſt vrai que la diſtan- 
ce eſt grande entre donner une 
ſorte d'aenieſrement à des Verites 
evidentes, & leur donner chez 
Aoi toute Tentrec, toute Liufluen- 


ce qu elles pourroĩent avoir [4]. 


LE I. 


vg 'La premiere de ces choſes eſt Jubite , 
Eeelt Leffes , Fun cuup g ν donné far un vaſte 
ais. Ia defniere eſt de "{migne Baleine, i! 
eſt queſtion de faire chemin. 


ESSENTIELLE. 6 
FF 
E ET YT RE. 

a Auteur. 


MoNSIEUR, 


[| LV]. 4 pas moyen d'y tenir , 
votre Concluſion eſt trop conclu- 
ante, elle renvoie a quelque choſe 
de trop ſerieux. Quoi | dire tout 
en deux mots, pratiquer , agir , 
cela eft trop court. Et quelle action 
encore? Letude de ſoi-mème, 
Papplication afſidue a reprimer chez 
ſoi le faux de toute eſpece ; peut-on 
imaginer rien de plus inſipide ? 
Encore, ſi vous nous euſſiez lailſe 
tant ſoit peu de beau, quelque 
choſe ſur quoi c appuyer: mais vous 
nous tet tout, juſques'a la ſatis- 
faction ſi legitime de travailler pour 
la Gloire de Dieu; vous pretendex 
nous faire entendre que Homme 

E 2 le 


1 
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le plus vertueux we travaille que 


pour oi? 


Or pour vous debouter de vos 


Cncluſions, je vai vous objetter que 


cette idee ravale la Religion ; que 
la faire aboutir à [avantage de 
Homme, ce, la reduire 4 trop 


peu de choſe; qu lil faudroit tout 
au moins y faire entrer linteret de 


{a Gloire de Dieu, puis gut y 4 


tout lien de prefumer qu'il a en 
Jun & [autre en vue, dans eta. 


bliſement quil en 4 fait, Dail 


leurs Feft une maxime regue, qu. 
Dieu a fait toutes choſes pour {. 
Gloire. 


A b 
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= Moneten, 


E le vois bien, vous voule: 


que nous ſpeculions wy. 
cc 
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ceſt 2 ce deſſein que vous mat- 
taquez. 
Il ſera donc queſtion ici de re- 
chercher ce qui glorifie Dien da- 
vantage, à la bonne heure, & 
je demande que lon me diſe, 
Lequel eſt le plus glorieux 2 
un Etre, ou d'tire parfaitement 
deſintereſſe dans tout ce qu il or- 
donne ou diſpoſe, ou de n etre 
deſintereſſe qu d demi, & de ſe pro- 
poſer certaine gloire pour ſoi-me- 
me, en mème tems qu'il ſe pro- 
poſe le bonheur de ſes Creatures ? 
Mais ne ſeroit-ce point encore 
la comparaiſon imparfaite de la 
Divinite a I Hlomme. qui auroit 


donne lieu de ſe mëprendre ſur 


cette Gloire pretendueꝰ | 
Les Hommes varient aſſez dans 
lid/e quiils ont de la Gloire, La 
plupart des Princes la font con- 
ſiſter dans une infinite de choſes 
qui ſont hors deux, & qu ils ne 
ſont pas toujours maitres de ſe 
E 3 con- 
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conſerver. Telle eſt Vetendue de 
leurs Etats, le nombre de leurs 
Conguetes, la dependance de leurs 
Sujets, joints a cette Pompe qui 
les environne, a ces Reſpedts vrais 
ou ſuppoſes par leſquels on leur 

rend hommage. 8 
Des Princes plus ſages la font 
conſiſter a procurer le bonheur des 
Peuples, à les gouverner comme 
un Pere gouverne ſa famille, à 
diriger tous les Etabliſſemens quꝭ ils 
forment, à procurer le Bien commun. 
Si les Princes qui font envi- 
 fagee de la forte, ont agi bien 
conſequemment , c'eſt dequoi je 
ne pretens point decider - il me 
ſuffit que cette [ate de la Verita- 
ble Gloire ait pu les charmer , 
qu ils lui ayent donne le prix fur 
A toute autre, comme la plus or- 
tiſſante à la Veritable Grandeur. 
Ceſt qu effectivement rien ne 
aroit ſi grand a Homme que 
| le Deſintereſſement, rien ne ren- 
| : droit 

| 
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droit un Souverain plus 4imable 
3 ceux qui ſont ſous ſa depen- 
dance, & rien ne pourroit les 
4//ujettir a ſon Gouvernement 
d'une fagon plus abſolue [4]. _ 
Ce caractere de Grandeur dont 
la realite ne fe trouve que dans 


Etre independant , ne ſeroit- ce 


point la Gloire qui lui eſt eſſen- 
tielle, la Gloire qu'il ne peut don- 
ner 4 un autre [b], puisquiil eſt 
TErre unique qui fe ſuffit 4 ſoi-me- 
me, TEtre de qui les autres tien- 

nent tout ce quils ſont ? 
Nous ne pouvons , fans le me- 
connoitre, lui refuſer ce caractere. 
E A4 II 


(a) Les Princes les moins capables de der- 
intéreſſe ment, n'oublient rien pour faire enten- 
dre 4 leurs Sujets, qu'ils n' ont que L' 
commun en vue : celui qui yiendroit 4 bout 
de le leur perſuader, ſeroit afſure par cela 
{cul d'une obèiſſance a toute Epreuye. 

(6) L'Ecriture ſemb'e defigner la Souverat- 
ne e GT du Yremier Etre, en rappel- 
lant qu'il eſt le premier & le dernier. C eſt 
dans ce meme endroit qu'il eſt dit, ui ne 
donnera, point ſa gloire & un., autre, Ef, XLYILL, 


— * 1 — 7 — — — PR 2 as a” - . —— 
. TT OT Ti EI... nr ——__yg CT * ew 


ar” — 


7 La Rz1t1icion 


II ſera donc plus glorieux a 
Dieu de fe propoſer le ſeul avan- 
tage de ſes Creatures dans toute 
fa conduite à leur egard , que de 
pretendre pour ſoi meme quelque 
vantage que ce ſoit. 8 

Mais, dira- t- on encore, pour- 
quoi ſeparer la Gloire de Dies 
de I Avantage de I Homme ? Dieu 
ne peut-il pas avoir diſpoſe les 
choſes de maniere que lun fe trou- 
ve lie a Lautre [4] ? Je vous Tac- 
corde tres-volontiers. 
ſe vous demanderai ſeulement, 
fi vous enviſagez la Gloire de 
Dies comme le but auquel Vavan- 
tage de I Homme neſt que ſubor- 
donne, de forte que cette Gloire 
— avoir lieu au prejudice de 
Homme ? | 

Cela ſuppoſe, je repons que la 

a iuppoie, e repo E * 

(s) Il eſt fingulier de voir que les Hem- 
mes voudroient s arroger une ſorte de deſin- 
tireſſement , tandis-qu'ils ont bien de la pei · 


ne 4 convenir que Dien ſoit entieremens des- 
iatereſi. 
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Gloire que vous attribuez a Dies 
le degrade plus qu elle ne ¶ Honore: 

Je demande encore. La Gloire 
de Dies peut. elle ſe trouver ail. 
leurs que dans la manifeſtetion de 
ſes Attributs? Car on maccorde- 
ra que Dieu ne peut tirer ſa gloire 
de rien qui lui ſoit etranger. 

Lorsque Dicu produit quelque 

Ouvrage, ou la Toxte-Puiſſance , 
la Sazeſſe & la Bonte font Eviden» 
tes, il manifeſte ſa glaire; & cet- 
te —_ neſt autre que la beau. 

ie, la perfection & l harmonie 
a 'on = voit briller. 

is donc, que Homme ne 
cok pas un Ouvrage parfait, Sil 


n'ttoit pas Hheureux [4]; & que fi 
Dies 


(a) Heureux tot ou tard. On a ici en vue 
certaine Maxime equivaque : Que Dien 4 
tout fait pour ſa g'oire, meme le Michant pour 
le jour de la calam s C'eſt 2 quoi font re- 
latives encore d' autres Maximes que I'on tire 
de I Ecriture, & quei on applique mal, com- 
me celle- ci: Je 141 ſuſcits prur maenifeſter en 
10; ma puiſſance, aſin que mon nom ſoit glorißi par 
tente (4 terre. Maximes qui, pouſſ 22 = 
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Dieu pouvoit deſirer une gloire 
qui füt au prejudice de I Hlomme, 
il terniroit par- la la gloire qui con- 
ſiſte dans la perfection de lon Ou- 
vrage ; il en reſulteroit que la 
Gloire de Dieu ſeroit oppoſee a ſa 
gloire [4]. Contradiction manifeſte. 

Convenons-en. Les Definitions 
vagues dont les Hommes ſe con- 
tentent , ſont la caufe aſſez ordi- 
naire des contradictions od ils 
tombent : mais Thabitude ou ils 
ſont de comparer la Divinite 4 
Homme, de lui preter les motifs 
qui les font agir, les egare enco- 
re davantage. 


Sil 


des Chatimens temporels, deviennent tres- 
injurieuſes a Dieu, & ſeroient propres à ternir 
ſa gloire , fi elle pouvoit Vetre par les fauſ- 
ſes Opinions des Homme t. . 
() Prenons la choſe autrement. Si Dieu 
faiſoit cẽder Pavamtage de I Homme a certaine 
gloire qu'il pretend ſe procurer , cela ſuppo- 
ſeroit, ou qu il n'eſt pas aſſez puiſſant pour 
ſe procurer cette gloire lans qu'il en coutat 
3 FHomme, ou que ſa Sageſſe ne trouve 
pas le meyen de concilier Pun avec Fautre. 


EE 
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Sil y a quelque „jet au mon- 
de od Homme ſoit hors de com- 
paraiſon avec la Divinite , Ceſt 
fans contredit celui de la Gloire. 

Reduiſons , s'il ſe peut, à quel- 
que choſe de plus precis encore 
I'[dce de la Gloire de Dieu. Diſ- 
tinguons-la en Gloire eſſentielle, 
& en Gloire acceſſoire. 

Sa Gloire eſſentielle veſt autre 

ue I'pfinite de ſes Attributs; fa 

loire Acceſſoire conſiſte dans la 
Perfection de ſes Ouvrages. Cel- 
le-ci neſt, a le bien prendre, 
que 'expreſſion ou la manifeſtation 
de Fautre. ys 

Les Hommes - ſe propoſent la 

Gloire pour fin des peines qu' ils 
ſe donnent , comme un Bien qui 
leur manque & quils veulent 4c- 
querir, 

Dieu n'a pas beſoin d'acquerir 
de la Gloire , il na quia agir 
pour maniſeſter la ſienne. 

Dire que Dieu ſe propoſe fa 

gloire 
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gloire dans tous ſes Ouvrages, 
ceſt dire que Dieu ſe propoſe d'a- 
gir conformement a ſa Souveraine 
Perfectian. Dans ce ſens ce neſt 
rien dire du-tout , puiſqu il eſt im- 
poſſible qu'il agifſe autrement. 
Dire que Dieu travaille a per- 
Fectionner (es Owvrages dans le 
deſſein d'acquerir de la gloire , 
ceſt retomber dans les Motifs vi- 
cieux ou imparfaits, qui ſont Veffer 
de IImperfe&tion & de IInſuffiſan- 
ce Humaine. 

En effet. quelque paſſionnes que 
les Hommes ſoĩent pour la Gui. 
re, ils ne laiſſent pas de Sapper- 
ce voir qu'il y a du vicieux ou de 
Timparfait a ſe la propoſer pour 
bat [4]. Ils voudroient qu elle ne 
| füt 

(s) Ceci ſera peut - tre conteſts, On dira 
u'il ſe trouve des Hommes qui ſe piquent 
e courir apres Ia Gleire Je repons que cela 
n'a lieu que par rapport 4 ceux que 'on 
aomme Conguerans , &. apres eux,a l 
de tous ceux qui cherchent 4 $'avancer dans 


le Milizejre. Ceux 14 ſont reduits neceflaire- 
by ment 
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fat que lefer naturel de leurs ver- 

tus & de leurs belles actions. 
Peut · tre ſuppoſera · t on que ce 
Motif qui eſt vicieux, ou impar- 
fait dans I Hlomme, ne le ſeroit 
pas dans le Jouverain Etre, par- 
ce qu en effet la gloire ui eſt due. 
Tres-bien : mais d' où vient que 
Homme s apperęoit que ce Motif 
eſt imparfait ? Ceſt parce qu il 
remarque que la Veritable Gloire 
eſt inſeparable du Bien mme, 
qu elle 


ment I ſe parer de l' amour de la Gloire, 
puiſque c'eſt le plus bean cort qu ils puiſſent 
donner 4 ce Metier cruel, 1! leur convient 
donc mieux de paſſer pour avides de Gloire , 
que pour «vides de Seng Humain. Il eſt queſ- 
tion des Princes Pacifiques , qui trayaillent 4 
rendre leurs Peuples ws, Des Princes 
tels que ceux-ci, 4 qui cette conduite eſt 
trẽs- glorieuſe, ne laiſſent pas de ſentir- que 
ce ſeroit ternir leur 1 que de dire qu ile 
courent apres elle dans Vexercice du Bien 
& de la Fuſfice. Ce ſeroit ſuppoſer tacite- 
ment, que celui qui eſt dans le cas, n'eſt 
pas eſſentiellement Bon & Fufte, qu'il rais 
me pas le Bien en ſoi-me Ame, mais Ia glojrs 
qu'il peut procurer, 


78 La RELlicion 


qu elle doit en ètre Leet & nul. 
lement le but. | 
Ceſt donc preciſement , parce 
que la Gloire eſt eſſentielle a Dieu, 
qu'il na pas beſoin de ſe la pro- 
poſer pour but [4] : elle eſt un 
effet inſeparable de toutes ſes Pro. 
ductious, une eſpece de rejailliſſe. 
ment de la Jowveraine Perfection. 
Ill ne ſera donc pas vrai que 
Dieu fe ſoit propoſe le bonheur 
de Homme relativement à fa gloi- 
re, que cette gloire ſoit la fin a 
laquelle LA] ge de THom- 
me neſt que ſ#bordonne. Car (i 
cela etoit , Dieu ne feroit pas 
du bien aux Hommes, parce qu'il 
eſt Bon, mais pour avoir la gloire 
de etre: & Ceft A preciſement 
le taradere vicieux que les Hom- 
mes eux-memes deſavouent. 
Concluons que Dieu ſe propoſe 
fr le 
(.) On ne le propoſe pas pour but ce 


que Ton poſſede de ja, moins encore ce qui 
Eſt eſſemie l 4 (a nature, 
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le bonheur de ſes OQkatures, ſim- 
plement parce qu'il eſt Bon; & 
que Sil lui eſt glorieux d etre Bon, 


cette Gloire n'eſt que effet de fa 
Bont, qu'elle ne ſauroit en ètre 


le but, 


Voyons preſentement, Sil eſt vrai 


que cette Idée ravale la Religion. 


La Religion, comme on [a re- 


marque , neſt eſſentiellement qu u- 
ne Relation entre Dien & I Hom- 
me, Or je demande, fi ceſt de 


Dieu, ou fi Ceſt de Homme 


que Von parle ? Je conjecture que 
ceſt de Homme. $4 
Cela ſuppoſe, je ne men juſ- 
tifie pas, Javoue que cette Idee 
de la Religion rabaiſßſe Homme, 
ou plutor quelle le remet a fa pla- 
ce; elle le depoxille de pluſieurs 
motifs empruntes , mais en me- 
me tems elle Ven debarraſſe [a], 


& 


(a) Tout ce qui tient de Temprunté, eſt 
non ſeulement inutile d Homme, mais un 
poids qui Vembarraſſe & qui Vempeche de 
faire chemin. 
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& le met par-la en état d'agir. 
Il eſt vrai que Homme eſt ici 
diſpenſe de travailler a devenir 
heureux par le motif de la Gloire 
de Dieu, (a] mais il n'eſt diſpenſe 
que de I'impoſſible. 
Si cette late de la Religion ne 
| don- 


(4) Quand on accorderoit que Dieu yeſt 
propoſe de faire ſervir les Hommes comme 
autant d inſtrumens qui doivent concourir 4 
manifeſter {a gloire, il nen reſulteroit pas 
que chacun de ces Hommes diit neceſſaire- 
ment, pour y concourir, ſe propoſer cette 
ghoire pour fin. Pour le comprendre, il n' 
a qu'a fe figurer un vaſte Batiment entrepris 
par un thabile_Architete , on des Oouvriers 


fans nombre Tont em loyes. Je demande, 
Chacun de ces Ouvriers a-t-il en vue la 


loire de l' Architecte ? c'eft le plus loin de 
f penſce, Celui-ci ſe hate de faire du mor- 
tier, celui-}4 de tailler des pierres, cet 
autre de ſcier du bois; & le motif qui les y 
pouſle , c'eſt, diſent- ils tout bonnement , 
afin avoir dequoi diner. L Ouvrage cepen- 
dant ne laiſſe pas de s avancer. Et quand 
chacun de ces Manceuvres viendroit 4 ſe 
kgurer que c'eſt pour la gloire de l' Ar- 

itecte qu'il travaille, qu en ſeroit-il ? ſi 
ce neſt que ce langage paſſeroit pour tenir 
du Vihonnaire, qu on ſe contenteroit d en 
rire, & qu on ſauroit ce qu'on devroit en 


penſer. 
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ne pas beaucoup de gloire a l Hom- 
me, ceſt qu'elle reſtitue a Dieu 
tout ce que Homme en ſurpoit. 
Elle lui re/fzzue la gloire d'ètre 
parfaitement deſintereſſé, de n avoir 
nul beſein d'une gloire Etrangere 


[4], detre par cet endroit gra- 


tuitement bienfaiſant [b], de pou- 
voir donner toujours fans Etre dans 
le cas de recevorr, 


Il. Part. F Te 


[4] Ne pourrolt-on pas conclure de-la , 
que les Hommes ſont bien eloignes de pouvoir 
procurer de la gloire a Dieu par tout ce 
qu'ils peuvent imaginer; que sis en font 
les inſtrumens , c'eſt plitor lorſquiils travail- 


lent pour ewux-memes » que lorſqu'ils ſe tre- 


mouſſent pour avancer la gloire de Dien, 
comme ils parlent. 


[e] Voila Vunique fondement d'une dtpen- 


dance volontaire. Suppoſons un Homme qui 
connoit Dieu dans ce point de vue, lui ſe- 
ra- t- il bien difficile de ſe reſoudre a dependre 
de ſes Volontes, de ſe vouer 4 un Maitre 
qui ne demande rien pour Soi, & qui ne 
veut Ctre obei que pour I'avaniage de ceux 
la meme 4 qui il ſemble commander? Cet- 
te Dependance eſt la ſeule qui ne deroge 
point 4 la liberze de Homme, & qui n ap- 
orte point de contrainte : il ye ou it vou- 
olt aller „il ne fait que donner ſon conſen- 
tement 4 un Guide qui en connoit le chemin. 


4 
—— —UHw2ꝛ . ˖ — —˙— / 
re 2 


5 
4 
I 


— ——— 


—— 


— ELIE: 


82 LA RETIOG ION 


Je ſerois fort porte a croire, 
que cette g/ozre eſt la ſeule qui 
puiſſe convenir au Souverain Eire. 


CCF 
TRR XXIX. 


MoNsiE UR> 
Des Me- Ous dirai-je que je ſoupcon- 
1 ne que la nouvelle Objection 


ces pour . . 4 5 
dete rmi. que vous me faites, vient d'une 
ner a des envie de {peculer encore? 
Sacriſi- „4. 22 
_ La Religion envilagee de la ſor- 
te, ſeroit denuce, felon vous, 
des Motifs qu'on emploie d'ordi- 
naire pour engager les Hommes 2 
ſouffrir , & à ſacrifier dans Toc- 
caſion, des choſes quiils cheriſſent 
le plus. 3 
Selon moi, c'eſt tout Voppole; 
& je crois fortement que sil y a 
dans la vie de ces occaſions deli- 
cares où Fon ſoit appelle a ſonfßrir, 
Amour de ſoi-meme bien entendu 
ſuffira 


b. 
ö 

* 
'4 
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ſuffira ſeul, ſans y joindre d autres 
Moti fs. 

Cela pourra paroitre trop inte- 
reſſe „je de veux; mais nous con- 
vinmes dernierement , que le deſin- 
tereſſement dont Homme eſt ca- 
pable, ſe reduit à bien peu de choſe. 

Peut· ètre neſt-il pas fait non 
plus pour en avoir davantage. En 
ce cas dequoi pourroit lui ſervir 
de ſe promener dans de belles 
lates deſtituces de realite, qui ne 
le meneroient qu'a, des efforts im- 
puilſans ? 

ſe mers au rang de ces efforts 
impui fans, tout ce qu'on fonde ſar 
ces Maximes : Fulie cela pour La. 
mour de Dieu, pour Ia giorre de Dieu. 
Rien ne coute pour ce qu on aime. 

Combien de Maximes de mè- 
me ſorte qui ſannent bien & qui 
char ment {oreille, quand il n'eſt 
queſtion que de les entendre? LI 
tem , Ceſt Vexccution , & ceſt pre- 
ciſement où ſe trouve le ee 

2 Ou 
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Ou prendre la cauſe de ce me- 
compte? 
Ne ſeroit-ce point encore dans 
la Comparaiſon imparfaite de I A- 
mour Divin avec V Amour Humaind 
Cette Comparaiſon , je le fai , peut 
Etre miſe en euvre dans quelque 
degre : mais comme il arrive ſou- 
vent quelle peche par le fonde- 
ment, lorſqu elle eſt trop poullce, 
elle ne peut que donner le change. 
Le veritable Amour, Sil y en 
a, conſiſte dans I';zterex que Von 
prend au bonheur de la Perſonne 
aimee, en forte que Von n'omerte 
rien de ce qui eſt en foi pour le 
procurer, & que Von ſoit meme 
tout diſpoſe , ſi le cas lexige, à 
faire des ſacrifices, ſoit pour la 
tirer de peine, Toit pour renare ſa 
condition plus heurenſe. 
Cet Amour. sil y en a de tel, 
tient quelque choſe du deſintere/ſ- 
ſement ; & il faut convenir qu'il 
revient plus a Tavantage de Ob- 
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jet 4ime, que de celui qui ame 
à moins que le reciprogue ne Sy 
rencontre. | 
On ne ſauroit mettre au meme 
rang, Amour que Von nomme 
Paſſion. S il ſe pare de deſentereſſe- 
ment, ce ne peut etre tout au 
plus que du cote des Piſtoles, en- 
core eſt-· il bien rare den trouver 
de tel: a tous autres égards, il 
en eſt enticrement incapable ; il 
ſeroit ſuperflu d'entreprendre de le 
prouver. | 
Cet Amour cependant , tout 
intereſſe qu'il eſt, peut engager 
quelquefois a des OSacrifices. Mais 
a qui les fait-on en pareil cas ? 
Ceſt a fei. meme ſans- contredit: on 
achete par- la quelque Bien, ſoit 
reel , ſoit imaginaire, que Von eſ- 
time plus que ce que Ton donne 
en echange : Von ne sy relout 
pas, fans ſavoir ſur quoi compter. 
On dit que rien xe coute 4 celui 
qui aime , & ceſt la-defſus que Ion 
batit 
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batit la Morale. ſublime de /acr. 
ffer ſes interets 4 ceux de la Gloire 
de Dieu. Rien ne paroit plus no- 
ble. Mais je crois que cCeſt ici 
preciſement que la Cmparaiſon pë- 
che par le fondement. Voyons. 
Eſt-ce a cauſe que le Principe de 
tels Jacrifices eſt deſintereſſè quiils 
ne coxtent pas? Ceſt rout Voppo- 
ſe : car il eſt evident qu'ils ne 
ſont facilites , que parce que lon 
compte ſur le dedommagement. Ceſt 
a ſoi-meme quel'on ſacritie, Il en coũ- 
te peu a celui qui ſee , lorſque 
Ceſt lui-meme qui doit moiſ/onrer, 

Sil eft vrai que Homme ſoit 
bäti de la forte, (& je doute 
qu'on oſe le conteſter ) on ne 
pourra plus ſuppoſer que des effers 
qui lui coxtert , partent d'un prin. 
cipe deſintereſſe : il ſe trouvera tout 
au contraire , qu'il ne ſe reſout a 
ce qui lui coite , que par la vue 


de 


ESSENTIELLE, Lettre XXIX. 87 


de ſon plus grand interèt Lal. 
Vous vous plaiſez a ravaler 
Homme, dira-t-on peut-Ctre. Vous 
lui avez cependant accorde une eſ- 
F 4 pece 


[a] Mais quoi ! la Vertu eſt-elle de natu- 
re 4 ne pouvoir nous faire agir que par cet- 
te conſideration? Ce Motif, meme pris de 
Pautre Monde, n'a-t-il point quelque choſe 
derranger ? 

Je repons qu'il y a une difference 2 faire 
entre l'exercice de la Vertu confideree en 
elle mme; & les Peiner ou les Sacrifices 
auxquels cette meme Vertu peut conduire. 

La raiſon de cela, c'eſt que le Bien pris 
en lui-meme n'a rien d'oppoſe a la Nature 
Humaine, Il ſuit de-la, qu'un Homme reel- 
lement vertueux peut tres naturellement faire 
le Bien, fans autre raiſon que ctlle d'un 
fond d'equitt, d'une inclination bienfaiſante. 

Il n'en eſt pas de meme de la Dowlewr : 
loin d'etre propre 4 Ia Nature, a la Nature 
meme dans /ordre , elle lui eſt tres-oppoſce. 
Il reſulte de-la , que tout acquieſcement 4 
quelque ſouffrance que ce ſoit, ne peut étre 
pris que dans la petſuaſion ou I attente du 
dedommagement. 

A le prendre de cette maniere , cet 4cquieſ- 
cement le trouvera fonde , non ſeulement 
dans la Nature de 1 Homme, mais dans celle 
de Dies meme; puiſqu il n'eſt pas poſſible 
de ſuppoſer que Dieu puiſſe acguieſcer aux 
forffrances de (es Creatures, qu'en vue de 
leur plus grand avantage, ou pour les ren- 
dre capables dun plus grand degre de bonheur. 


| 
ll 
| 
| 
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pece de deſintereſſement ; & mè- 
me par rapport a ſes Semblables, 


vous ne fen avez pas juge enticre- 


ment incapable. 

Il eſt vrai que ft Homme eſt 
ſuſceptible de quelque ſorte de 
deſintereſſement, il ſeroit bien plus 
dans le cas de lexercer envers ſes 
Jemblables qu'envers la Divinite. 

Ce qui pourroit approcher de 
cette idee , Ceſt V Amitie, Il neſt 
pas ſans exemple que des Amis 
lui ayent fait des ſacrifices ; mais 
il ne faut pas trop creuſer, pour 
fouiller {i ces ſacrifices ſont entie- 
rement deſintereſſes , Sil n'y a point 
deſperance de reciproque , ou tout 


au moins de dedommagement , par 


la reconnoiſſance qu'on en attend. 

Encore un coup, il ne faut pas 
trop raſſiner pour chercher un 
deſintere ſſement parfait. N'otons pas 
a cet Homme la ſatisfa&ion qu'il 
reſſent de la weconnoiffance de fon 
Ami, Peut-ctre qu'a la verite il neut 


pas 
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pas pouſle fi loin ſes ſervices, fi 
cet Ami eũt dit I 7gzorer toujours, 
N'importe. Sil en cut fait une 
partie, Ceſt plus qu'on ne devoit 
en attendre. 

Il eſt donc vrai que Homme 
ne manqueroit pas d occaſions d' ex- 
ercer le deſintereſſement envers ſes 
emblables, & qu'a defaut de ce 
deſintere ſſement parfait, dont il n'eſt 
peut-etre pas ſſceptible, il peut 
du moins leur rendre des ſervices 
qui lui coutent , & qui leur ſont 
tres - avantageux, fans en atten- 
dre preciſement le reciproque. 

Mais f nous le tirons dela, je 
ſuis bien embarraſſe de ſavoir , 
comment nous lui ferons exercer 
le deſintereſſement envers le Jou. 
verain Etre. | 

Ce que nous faiſons pour un 
Ami, cet Ami en profite, Les pei- 
nes que nous nous donnons pour 
lui, fervent ou à le tirer de quel- 
que matheur , ou a lui procurer 


du 
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du ſoulagement ; & le ſoulagement 
qu'il en regoit , cauſe une ſati fa. 


ion ſenſible a un Cæur bienfaiſant. 


Mais le moyen d'exercer cette 
Inclination bienfaiſante envers IE. 
tre infiniment heureux ? Quelle 


| Elſpece de ſoulagement lui procure- 


rons-nous 2 Recuelllira-t-1l quelque 
fruit de nos peines ? & les ſacrifices 
que nous lui ferons, tourncront-ils 
a ſon profit ? 

Vous marretez ici, & vous me 
faites remarquer, que ſi ces peines 
ou ces ſacriſices font de nulle uti- 
lite pour VEtre: Supreme, ils peu- 
vent metre zres-utiles, que ce 
neſt qu'en vue de mon avantage 
que cet Etre ſouverainement Bon 
peut conſentir a me voir /ouffrir. 

Ici je vous arrète à mon tour; 
& pour vous faire remarquer que 
vous me tirex du deſintereſſement , 
il vous echape dans ce detroit , 


ſitõt qu'il eſt queſtion de m'enga- 


ger a ſouffrir ou a faire des ſacrifi- 


ces, 
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ces , il vous devient inutile, vous 
eres oblige den appeller a mes pro- 
pres 7nterets, a mon plus grand 

avantage, | | 
| Te vous entens à preſent, ce lan- 
gage eſt a ma portee; il ſe pourra 
que je me reſfoudrai , lorſque je 
ſerai bien eclairci de la neèceſſité 
dopter , a perdre un petit bien 
pour en obtenir un plus grand. 
Ceſt ou il en faut revenir. En 
vain ſe flatteroit-on d'une generoſite 
chimerique. Une afſez bonne preu- 
ve, ceſt que les Moraliſtes qui 
selevent davantage dans les Motifs 
ſublimes des z#terers de la Gloire 
de Dieu, font obliges den redeſ- 
cendre, & de revenir a 1I'ixterer de 
Homme meme lorſqu'il eſt queſ- 
tion de le faire agir [a], Hors 
de- 


[a] Temoin cette fagon uſitèe de &'expri- 
mer en pareil cas, Yous n'aurex pas ſujet 
de yous en repentir un jour; vous ſemex pet » 
& vous moiſſonnerex, beaucoup. Temoin encore 
cette Declaration de St. Au L, Tous bien 

com pie 
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de la experience demontre aſſez, 
que toute leur eloquence &choue. 

Ils ne laiſſent pas d'exiger que 
on joigne tous ces Adotifs enſem- 
ble. Netre determine que par ce- 
lui de ſon #zterer , ſeroit avoir 
Fame bien mercenaire. Mais | 
voudrois les prier de me dire, ſi 
le Motif fans lequel on ne ſe 4“. 
termineroit point, ne ſubſiſte pas 
ſeul, [a], & ſi ceux qu'on pretend 
y joindre ne ſont pas de trop & 
tout · a- fait hors dæuure, ſans nul 


effet 


compte, j'eſlime que les ſouſſrances du tems 
e ne ſong print à congrebalancey © &c. 
ant il eſt vrai que les Hommes calculent 
toujours. Voyez Lettre XII. 

(4) Si Von oppoſe encore, que le Deſi 
de plaire 4 Dieu peut engager a faire des 
Sacrifices independamment du motif de notre 
avantage, je repons que Fon ne fait par-la 
que decrire le tour du cercle, je vous prens 
par votre parole. Ce qui vous derermine 4 
ces Sacrifices , Ceſt, dites- vous, le Deſir de 
plaire 4 Dieu. Pourquoi deſirez vous de lui 
plaire? Your avoir ſon approbation. Et pourquoi 
deſirez · vous ſon approbation ? Pour etre heu- 
yeux. HE ! que ne diſiez- vous d' abord, que 
c'eſt le Deſir dire heureux qui vous deter- 
mine 4 ces Sacriſicer. 


W — 2 - : 
7 
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effet par conſequent , {i ce reſt 
de donner un faux luſtre a Hom- 
me qui sen pare & qui s eſtime 
à proportion. 
Ne pourroit - on point inferer 
de la, que la acceſſit“ de s humilier, 
de $aneantir [a], comme on par- 
le, le ri/que de sen faire accroi- 
re, na d autre cauſe que la fauſſe 
Elevation, le Beau imaginaire dans 
lequel on cherche a ſe guiuder? 
Hors de là Homme ſeroit a fa 
lace , il nauroit pas beſoin de 
redeſcendre ; & les efforts qu'il fait 
ur ſe rabaiſſer, marquent aſſez 
qu'il eſt deplace. TE 
Mais ces memes efforts ne ſont- 
ils point peine perdue, puiſqu'a- 
pres 

(a) Ce qui fait que l'on prend le chan- 
ge en fait d'Humilitb , C'eſt qu'on ſe la figu- 
re comme quelque choſe de pott, comme 
une Veritas dont on doit — os des ates. 
Il eſt pourtant vrai, qu'elle neſt rien de 
ſemblable; que la rial, de l' Humilite e ſt 


purement gi , qu'elle conſiſte à ne ſe 
Point avengler ſoi-meme ſur le fond de ſes 


Diſpoſitions, 4 denner 4 chaque choſe ſon 
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| 


pres ètre deſcends , il faut qui il ſe 
guinde de nouveau pour rattraper 
ces beaux motifs: motifs qu'il eſt 
oblige d avoir, & fans leſquels il 
ſe reprocheroit d'avoir lame bien 
mercenaire. | 
Ce quil y a de deſolant, ceſt 
qu'apres stre rehabilite dans ces 
Matiſs nobles & releves, pour peu 
qu'il y faſſe de reflexion, le voila 
Affecte par le poiſon ſubtil de Or. 
gueil. 0 511 | 
Scrieuſement, la Vertu ſeroit-elle 
de nature à ne pouvoir Etre 4. 
peręue, ſans apperter avec elle le 
poiſon le plus dangereux [4] ? En 
oor rh ce 
fa] L'Homme le plus vertuenx , Sil ſe con- 


noiſſoit 2 fond, ne trouveroit chez ſoi nul 
ſujet de sen faire attire 3 il n'auroit beſoin 


de ſe cacher 4 lui-meme ni tes talent ni ſes 


vertu, ce ſeroit afle7 pour lui que d'y met- 
tre le juſte prix : il ſeroit diſpenſé par cela 
méme de ces ache, d Humilirt par les quels 
on s*efforce de ſe perſuader en ne merite 
rien; qu on ne fait vien pur Dieu &c. Efforts 
qui ſwppoſent tacitement, & qui preuvent ſans 
—— „ que Ton croit faire quelque 
0 © 44 4 


* 
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ce cas il faudroit convenir qu elle 
fait ſans comparaiſon plus de mal 
aux Hommes, qu'clle ne ſauroit 
leur faire de bien. | 

Ou ne ſeroit- on pas mieux fon- 
de à conclure que la Vertu reelle 
n'eſt gueres connue? 


Eb bK AK 


LET TRE XXX. 


MONSIEUR, 


[7 St-ce tout de bon que vous De 5-4: 
m'accuſez de faire. Vapologie ,;,, 


de I Amour. propre ? Il reſſemble ſi 
fort, ſelon vous, à cet Amaur de 
ſoi mo me que j autoriſe, qu il n'eſt 
pas aile den faire la difference. 
Cela ſuppoſe , vous remarquez 
qu'il y auroit de la contradiction, 
a pretendre- conduire les Hommes 
au Bien par un Principe vicieux. 
Je le penſe meme, Ce qu il y 

a 
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Tide ſeule du Mal lui eſt penible. 


a de vrai, ceſt que je mets une 
difference tres - grande entre I'A- 
mour de ſoi- mme bien entendu , 
& ce Principe vicieux que Ton 
nomme Amonr-Propre. ſe dis plus: 
celui-ci me paroit ètre preciſement 


Toppoſe de autre [4]: a le bien 


prendre, il n'eſt quun faux A. 


mour de foi ; & loin de conduire 


Homme a ſon but, il len ecarte 
infiniment. 

Saimer , Ceſt ſe vouloir du bien. 
L' Amour bien entendu s attache au 
Bien meme. L' Amour faux fe con- 
tente de Vapparence du Bien, 

L'Homme eſt tellement fait pour 


- le Bien, que ce mot ſeul fait fur 


lui une impreſſion agreable ; & le 
Mal lui eſt fi fort oppoſe , que 


II 


[a] L Amour de ſoi-meme bien entendu „ ſo- 
roit un des fondemens de la Seciti6 Civile, au 
lieu que V' amour-Propre en eſt la rui ne: & 


ce n'eſt que pour parer au deſordre qu'il x 


cauſeroit, que Pon a été contraint de for- 
mer des (tabliſſemens qui lui ſervent de Frein, 


& qui ſans cela ſeroient ſuperflus. 


A 
4%; 
FF.» 


pres le Bien, comme il fuit n&- 
ceſſairement le Mal. Ce qui le 
trompe, c'eſt un gout prave „un 


diſcernement fanx ; qui lui fait 


prendre Lun pour autre. 

La premicte eſpece de Bien que 
Homme eſt capable de goiter 
Celt le Bien Naturel: tout ce qui 
ſe rapporte au Bien dire du Corps, 
comme le premier Mal auquel il 
eſt Fenſible, eſt tout ce qui peut 
Lalterer. 


La ſenſi bilite à cette eſßece de 


Bien, na rien qui ne ſoit dans 


Fordre; il eſt reel dans ſon eſpèce; 
& en vain certains Moraliſtes le 
dex de faux : peut - ᷑tre n'eſt- 

e que dans le diſcours » & que 
3 — ils nen jugent pas 


de meme: Ce qu il y a de vrai, 


. Ceſt qu il ne depend pas de THom- 
me d etre indifferent pour le Bien. 
etre, & à cet egard il ne fe me- 
prend point. 


£ 
as. » 


II. Part. "WE voi 


Ill court donc neceffairement a- 
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Voici où commence la mepri- 


ſe. Ce Bien eſt d'une eſpèce tres 
bornee ; & la capacite de deſirer 
dont Homme eſt doue , cette ca- 
pacite , dis;e , eſt fans bornes. II 
en reſulte que ne pouvant ctre 
ſatisfaite d'un Bien qui lui eſt 
trop #nferieur , elle vient à ſe fi- 
gurer que la ſoif qui la ronge , 
na dautre caſe que de nen etre 
pas aflez pourvue : de-la nait ce 


qu'on nomme Avarice, Ambi- 


tion [a]. TY 
Parlons vrai. Ce qui ſeroit un 
Bien pour Homme reduit a fa 


juſte deſtination , ceſſe d' tre un 


Bien pour lui lorſqu' il paſſe le but, 
& il renverſe Vordre, Et la preu- 
ve que ce Bien devient un vrai 
Mal, ceſt que le gout qu'il y 
prend cteint chez lui le gout du 

| Bien 


[4] Le comble de la mepriſe pour I Hom- 
me, c'eſt lors. qu'il ſe figure que ce Rien 
inſuſfiſant accumule à un certain point ,' acquie- 
re la t dn Bien virnable. | 


Bac 


"#5, 
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Bien ſuperieur [a], qu il ſatisfait 
Tun au prejudice de autre. 
En effet Taviditè de ce qu on 
nomme du Bien, conduit naturel- 
lement à faire brèche à la wverire 
& a VEquite, La raiſon en eſt, 
que cette eſpece de Bien occaſion- 
ne neceſſairement de la concarren- 
ce, que tous ne peuvent pas joulr 
en meme tems, ni de Opulence, 
ni des Honneurt od ils aſpirent. 
Ceſt cette mEme concurrence 
qui donne lieu aux Paſſions les 
plus devorantes. Ici la Jalouſie eſt 
inevitable, & de- ld combien de 

ſouterrains, de mendes clandeſtines! | 
Tirons ici le rideau: il y auroit 
trop à dire des ravages que cau- 
ſe, dans la Societe Cvile, le Faux 
Amour de Joi, ou V Amonr-Propre. 
Il nen cauſe pas moins par rap- 
"WF port 


(a) Le gout & le diſcernement tournés vers 
des objets bornts , ſe boynens par cela me- 
me; il tren reſte que peu ou point pour 
des objets d'une autre eſpece, tien ne pa- 
toit plus inſipide. | 
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port à la Religion, ſi ce veſt peuts 
etre davantage. 
On ne pourroit le croire, fi Vex- 
perience n'en faiſoit preuve : car 
enfin il eſt clair que le Bien Mo. 


ral, la Verite, la Juſtice, que ce 


Bien 5 d, eſt de nature à 
ne point faire de concurrence, On 
pourroit le nommer un Bien Uni- 


reſt: & cela ſuppoſe, fur quoi 


eſt fondee la Jalouſie ? 
Kien neſt plus vrai cependant. 


| Ceſt pour Ce Bien p que les Hom- 


mes nomment vcritè, quiils ſe 
dechirent davantage. Et la marque 


qui ils ſont bien (loignes de Venvi- 


fager comme uni verſel, ceſt quil 
ne rempliroit point idee qu'ils S en 


forment , sil Etoit tous entier 


pour eus, c eſt à dire pour la So- 


cite dont ils ſort membres [=]. 
Ceſt 


(4) C'eſt see qui ſe yerifie 4 Ia lettre chez 
les Chretiens:, & ils (ont à cet égard une verita- 


ble copie des Juife. En liſant VHiſtoire - de 


ceux-ci, on ne peut allez veronner de leur 
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Ceſt ici ou la Jalauſie fait ſon 
jeu, & ou le Eile Severtue. On 
ne ſeroit pas content d'avoir ra- 
ſon, ſi tous les autres navoient 
tort. C'eſt ravaler la Veritè, que 
de Venviſager comme un Bien com. 
mun  auquel tous les Hommes 
peuvent pretendre ; & le Paradis 
meme perdroit de fon prix, Sil 
faloit Tavoir en commun & le par: 
tager avec tous [al. Il y a bien une 
autre ſatisfaction de pouvoir ſe fe- 
liciter d tre compris dans le petit 
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marotte, de vouloir &re ſenuls Depoſitaires 
de la Yerizk. Mais en enviſageant les differen- 
tes Societts -Chretiennes t, Cet,,ctonnement. cefle. 
On y trouve le mcme eſprit de falouſie 
poufle au plus haut point: 1 excluſion Tae 
caute la ſatisfaFion la plus ſenſible; c'eſt me- 
me la- deſſus que Lon fonde la reconnoiſſance. 

[4] II y a des gens qui ſe recrient lors-qu*- 
on ole leur dire, qu'il. ſe pourroit que tons 
les Hommes fuſſent un jour participans du 
meme Bonhepr, Quel nom donner 4 cette Ja- 
louſie 2, Appertient-elle a la Religion ? ou 
n'a- t- elle point plus de rapport a ces Paſſims 
dey orantes que Von nomme Avarice, Aw bi- 
tion, Enviſe meme ? Paſſions qui font que 
Homme veut tout pour ſo > & qu'il fait fon 
ma] du bien d'arui 
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nombre; & la reconnoiſſance ſoera 
bien plus grande, lors- qu'on ſe 
verra prefere a tant de milliers de 
ſes ſemblables. 

Les Hommes comptent appa- 
rtiemment d'emporter I Amonr Pro- 
pre en Paradis: il y ſera meme 
neceſſaire , puis qu'il augmentera 
la Felicite , & dela la Reconnoiſ- 
Icei paroit aſfez ſenſiblement la 
difterence de I Amour. Propre ou de 
TV Amonr Faux, à l Amour de ſoi-me- 
me bien eutendu. Ceſt que celui- 
| | ci, en Sappliquant à la recherche 
du Bien meme , ne pretend en ex- 
clure perſonne; parce que ce Bien 
eſt de nature à pouvoir ſe parta- 
| ger ſans concurrence z- au lieu que 
| celui-la meconnoiflant le vrai Bien, 
| neſt ſatisfait que lorsqu'il fe flatte 

d'une diſtinction  particuliere. 
La raiſon de cela, ceſt que ce 
Faux Amour de foi eſt avide, non 
du Bien meme , mais de Ve/time 


1 
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qu'il Sattire. Auſſi congoit-il une 
extreme æverſion, non pour le Mal, 
mais pour le b/2me ou le mepris 
qui Taccompagne. | 
De la vient que les Hommes 
Saccoutument inſenſiblement a ſe 
propoſer eſfime comme le but 
[4] ; de forte que les ſoins qu' ils ſe 
donnent , tendent bien plus a 
paroitre vertueux ou Gens de bien 
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(a) Cela eft fi vrai, que lon en vient 4 
propoſer aux Enfans Feflime comme Je bus 
ou ils doivent tendre. Ce langage a force 
d'erre ufite, ma plus rien qui chogue , & 
Von s'etonneroit pliit6t qu'on &aviſit de le 
relever. Voyons pourtant ce qu'il deſigne, ou 
ce qu'il ſuppoſe. Il ſuppoſe preciſement ce 
que l'on a ayance, que FHomme indifferent 

our le Bien meme , ſe contente de Fombre 
du Bien, de leſime qui nen eſt qu'une ſuite, 
& qui ne doit jamais en étre le but. 

Diſons quelque choſe de plus. Tout moy- 
en ſubordonne 4 une fin, n'eſt bon que re- 
lativement 4 cette fin. Or fi UFſiime eſt la 
fin , & le Bien le moyen , le Bien ne ſera de- 
firable que relativemens a I Eſtime. Que xeſul- 
tera-t-il de- la? Que I'Effime pouvant S'ob- 
tenir pat les apparences du Bien, les Hommes 
ſe contenteront de Vapparence. C'eſt effec. 
tivement dequoi ils fe contentent tres-volon- 
tiers. | 


* 
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qu'à lere effectivement, à eviter 
le blame & le mepris que le vice 


meme. (4). wh gt 

Voici encore pourquoi cette / 
pece de Bien eſt ſuſceptible de 
concurrence. Ceſt que Veſtime des 
autres Hommes na qu'une meſure 
zres-bornee.; ils ne peuvent la par- 
tager ſans qu elle perde beaucoup 
de ſon prix. De. là vient que ceux 
qui pretendent la meriter, vou- 
droient quelle füt toute entiere 


(a) C''eſt ici le caradtre le plus marque 
de I Amour-Propre , & ſes effets ſont aſſez les 
memes, quoiqu ils different dans les circonſ- 
zances; on a remarque qu'il rend les Hommes 
plus paſſionnes ſans comparaiſon pour VEſtime, 
que pour la Vertu. II en eſt preciſement de- 
meèeme par 8 a la Varus: Textreme ja- 
louſie quiils. font paroitre à cet Egard, va 
bien plus au nom qu'd la choſe. La preuve, 
eeſt que les mouvemens qu'ils ſe donnent , 
tendent bien plus a perſuader aux autres qu ils 
ont trouve la Perite, qu'd la chercher eflecti- 
vement. Ces Volumes ctonnans , dirai- je, ces 
tas de Controverſes? a quoi tendent- ils? Quel 
peut ctre le but de cette foule d'Ecrivains 
qui ſe ſont épuiſes en diſputes? Eſt. ce 4 de- 
con vrir la Perite? Point du tout. C'eſt 4 con- 
va incre autrui qu'on la peſſtde, & qu'on Ia 


1 


toute entitre de {on core, 


3 


, 
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pour eux, ou du moins ils vou- 
droient la poffeder avec tant de 
diſlnition , que perlonne | n'en 
approchat que de tres loin, 

Lexperience le verihe ; & quel- 
que ſoin que les Hommes pren- 
nent a cacher la paſſion qu'ils en 
ont, ils ne ſauroient donner le 
change à d'autres. 

Cet Homme paſſoit dans le Pu: 
blic pour etre d'une habilete con- 
ſommee., d'un jugement exquis. 
Un autre paroit ſur la ſcene , a qui 
lon ajuge la meme caparite ; on 
legale au premier. Celui-ci en eſt 
ps rar i ſemble que ce qu'on 
donne a lun ſoit autant de rabbat- 
zu pour autre: il ne peut ſouf- 
frir d' etre cal; * {eroit-ce , Sil 
ſe voyoit ſurpaſſe e | 
Vous paroit-il apres cela qua 
cet Amour avengle de ſoi-meme rel- 
ſemble peu ou beaucoup à cet 
Amour raiſonnable que Arg act ? 


F ne le . pas. Les effers du 


pre- 


= + 
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premier, vous le voyez, ne ſont 
pas fort æuantageux ni a la Religion 
ni a la- Societe Ciuile, 
Pour mettre le contraſfte dans 
tout ſon jour, il faudroit, je le 
| ſens bien, d&figner ou decrire 
les effers de Vautre, & ceſt ce 
qui ne ſeroit pas aiſe, Si cepen- 
dant il marrivoit de me trouver 
d humeur a Fentreprendre , car il 
ne faut dire xox de rien, je pour- 


rois peut · ẽtre en venir à bout. 
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LETTRE XXXI. 


Monslsus, 


Des ef. I L nẽ̃toit pas difficile de decrire 


Laas, les effets de I Amour. Propre; on 
& i- ne voit autre choſe & dans ſoi- 
bien en- Meme & dans autrui. Mais ou 
tendu. trouver des gens qui ſachent $'as- 
mer eux-memes d'un Amour rai- 


ſonnable , 


— 
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ſonnable , c eſt a dire, qui ſachent 
aimer le Bien, le Bien convenable 
a I Homme ? 8 
Qu eſt- ce donc que le Bien? 
Na- t· il pas en ſei dequoi ſe faire 
aimer 2 Pourquoi en aime-t-on les 


effets dans autrui ꝰ Et pourquoi la 


ſeule idee d un veritablement Hom- 
me de bien ſuffit- elle pour s attirer 
notre eſtime ? | 

Seroit-ce , parce que les effets 
du Bien dans autrui rejailliſſent 
julqu'a nous, quils contribuent à 
nous procurer divers 4vartages ? 
Cela pourroit bien ètre. Il eſt 
pourtant vrai que ce nen eſt pas 
unique cauſe, la preuve en eſt 
claire, Ceſt que nous pouvons ètre 
pris du meme ſentiment delitime 
pour un Homme qui vivoit, il y 
a quelques ſiècles, & dont par 
conſequent nous n attendous rien. 

Cela nous mene a conclure > 
que le Bien a ſa propre valeur, 
qu'il eſt aimable , eſtimable en fo > 

| 0 m 
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independamment de ſes . effers. 

Cela ſuppoſe, ce Bien doit etre 
de nature a rendre plus Heureux 
encore le J#jer meme dans lequel 
il reſide, que ceux qui ne le con- 
noiſſent que par les avantages 
qu ils en retirent. 

D'ou vient donc que les Hom- 
mes qui aſpirext toujours a ce 
qu ils croient le meilleur, ambi- 
tionnent ſi peu pour eux- mëmes la 
realite de ce Bien dont ils font 
tant de cas dans les autres? Ce 
contraſte eſt embarraſſant. 

Seroit- ce quiils varient dans le 
time qu'ils font du Bien? Rien 
moins: ils ne renoncent jamais au 
droit qu' ils ont d'y pretendre : & 
la marque qu'ils ne pretendent 
pas deroger a ce droit, ceſt ex- 
treme jalouſie qu ils font paroitre 
pour tout ce qui en a Vapparence. 

Mais ces apparences dont ils fe 
contentent pour exx-memes, en 
font-ils cas chez autrui ? Ho! il 
» faut 
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ſaut diſtinguer - ici: la choſe - eſt 
bien differente; ils veulent de la 
reatite chez les autres (4); 
Remarquez, sil vous plait, que 
tout en chemin faifant, & ſans 
y faire une attention directe, voi- 
Ii ma Theſe bien etablie. _ 

Jen prens la preuve dans I appro- 
bation generale que tous les Hom- 
mes ſont obliges de donner a la 
realite du Bien; en ce que tous 
conviennent unanimement, que ft 
chacun des Membres qui compo- 
ſent la Jocieze , ſavoient S aimer 
eux-memes comme il faut, ceſt i 

_ due, 

(a) D'on peut yenir un contraſte auſſi Eton- 
nant ? Peut-ctre que diverſes choſes y con- 
tribuent, | 

Nous le remarquames dernicrement, Le 
got des Hommes pour le Bean & le Par- 
fait , Vimpatience qu ils ont de $'y voir, de- 
vient par accident la cauſe qui les en @loigne, 
C'eſt que par un effet de cette mème impa- 
tience, ils s accrochent à la plus petite luce, 
2 Ia plus legere image du Bien: inſenſible- 
ment ils le prennent pour le Bien meme: & 
ce qui contribue encore 4 leur donner lieu 
de Sen contenter, c'eſt Peſtime qu'ils voient 
que d'autres en fons, « 
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dire, Sils ſavoient 4imer le Bien 
meme, il en reſulteroit l'accord le 
plus doux, Tharmonie la plus par. 
aite, ' 

La choſe n'eſt pas douteuſe. Sil 
eſt une fois ètabli, que sie. 
mal, Sattacher à quelq ue Bien 

faux ou apparent , eſt la ſource 
de toute concurrence, de toute 
aiſcorde , il eſt indubitablement 
ctabli, par la raiſon des contrai- 
res, que $4imer rai ſonnablement, 
S attacher à un Bien non ſuſceptible 
ae concurrence , que cet Amour , 


dis-je, eſt la ſource de tout bon 
accord, 


LET. 
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MoNSIEUR, 


N ne peut en diſconvenir. 
G les Hommes àvoient la 
realite de ce dont ils revetent Pap- 
parence, 44 Societe changeroit de 
face, elle deviendroit un Paradis. 
A quoi tient. il donc que la choſe 
n ait lieu, du moins pour ceux qui 
font profeſſion deſtimer le Bien? 
Leur en couteroit-il davantage de 
devenir effectivement ce u ils Sef- 
forcent de paroitre? 
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erden ded h 
LET TRE XXXII. 


MoNsiZu R 


Oici le nœud de affaire. 

Tous les Hommes ont chez 

prece- eux les ſemences, les principes du. 

dente. Bien. Ces ſemences ſont comme 
enſevelies ſous le fatras d'une in- 
finite d'ob/tacles, 

Les uns font d'une eſpece &ran- 
gere à lHomme. Les autres font 
comme #nherens , ils naiſſen de 
ſon propre fund. 

> range dans la premiere claſ 
ſe, le faux du Prejuge & dune 
foule d'Opinions, Je mets dans la 
ſeconde, les Panchats, ou les 
Inclinations dereglees , q be ne trou- 
vent que trop de correſpondance 
dans les obſtacles du dehors ( a). 


Reponſe 
a 105 
Jeftion 


5 | Il arrive donc que ces mauvais 


— — a } prin 


(a) L'Exemple & la contume. 
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cipes ayant beaucoup d'empire dans 
Homme, concourent a erouffer 
les /emences du Bien, ou du moins 
a les reſſerrer, a empecher qu elles 
ne ſe developent, 

Quoique le Principe du Bien ſoit 
tres-ſimple , & par conſequent uni- 
que , on peut le confiderer ſous 
deux faces differentes ; Lane, rela- 
tive à ce qui eſt vrai; Lautre, 
relative a ce qui eſt boy & juſte. 

Au premier egard, il doit pre- 

valoir ſur le faux des Opinions. 
Au ſecond, il doit Vemporter ſur 
le mauvais & linjuſte. 
Quoique le faux en matiere d'O- 
pinion ſoit le plus aiſe 3 detruire, 
i] eſt pourtant vrai qu'il ne peut 
lerre rèellement, qu'autant qu il 
eſt combattu par degré. 

Rappellons ici une remarque que 
lon a deja faite [a] : ceſt qu' u- 
ne Lecture qui vous devoile tout 

II. Part. H dun 


(a) Voiez Lettre xxvn. Page 60. 


* * 
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d'un coup le faux d'un nombre 
d' Opinions, nen derruit pas pour 
cela le principe. Ceſt une aide, il 
eſt vrai, ce ſont des branches 
darrachees : mais encore un coup, 
il faut aller au fond, il faut appren- 
dre par experience a diſcerner 
le Vrai par un gout delicat, un 
| ſentiment de veritè qui porte avec 
ſoi ſa propre evidence. 
Ou, pour aller encore mieux 
au fait, il faut [4] nous deher 
des panchans ſecrets , des interets 
caches , qui peuvent nous deguz- 
ſer une partie du Yrai, & lui 
ſubſtituer une eſpece de Faux, 
plus dangereux encore que celui 

que nous croyons avoir detruir. 
Mais ce qui rend louyrage de 
lon- 


(a) C'eſt ici le point important, Pour pen 
qu on ſe demele ſoi-mene, on dtcouyre que 
c'eſt preſque toujours par quelque * 
cache que Ton fait des efforts pour eluder 
cerinetas Yericts, Tant il eſt vrai, que tcut 
eſt pratigue dans la Religion, ſans en excep- 
ter meme ce qui ſemble etre de nature 
Speculative ! | 


__ 
EsSSENTI#LLE, Lerrre XXXII. try 
langur halcine , ceſt qu'on en eſt 
ſouvent à recommencer, & qu un 
Obftacle neſt pas vaincu, qu'il Sen 
preſente de nouueau rx. 

Il Sen rencontre davantage en- 
core par rapport au Bon & au 
Juſte. Ceſt ici od Von fe retrou- 
ve chaque jour dans le cas d'ap- 
prendre par experience , combien 
on en eſt elozgye. Ici rien de petit, 
rien a mepriſer , tout peut ſervit 
de maitre dans cette Ecole, 

Et quapptend-on encore ? Rien 
qui paroifſe , pas la moindre choſe 
qui eclatte. On aprend, il eſt vrai, 
a devenir equitable [a]; mais eſt- 
il rien qui paroiſſe moins [6]? Car il 

7 HK 3 ne 


(a) Grande tude, & de toutes Ia plus . 
#ligte , parce qu'elle donne peu de relief. 

6) On objectera peut=<tre . que rien n*eſt 
ſi eftime qu'un Homme &gquitable , & que rien 
n'eſt fi mipriſe qu un Homme reconnu pour 
ne 't re pas, Yen conviens; mais il y a ici 
une rem arque a faire; c'eſt qu'il eſt bien 
plus aiſe de diſcerner qu'un Homme weſt pas 
tquitable, que de diſcerner ceux qui e ſons 
yeritablement, Ce qu'il y a de vrai, C eſt 
que 


e g a : * , 3 + Sd * 
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ne faut pas s'y tromper , ce n'eſt 
point avec apparat qu'on en ac- 
quiert I'habitude, ce neſt qu' au- 
tant & a meſure que Ion combat 
chez ſoi les contraires (4): etude 
par conſequent tres-mortifiante (0). 

Faut- il demander apres cela, 
pourquoi les Hommes preterent les 
aApparences a la realite du Bien? 


que ce qu'il y 4 de reel dans une diſpoſerion 
Equitable, eſt ce dont les Hommes $'«pper- 
gol vent Ie; moins, qu'elle Sexerce 4 une infi- 
nite d'egards fi petits en eux-mèmes, qu'il 
weſt pas aiſle d'y mettre le prix. 

(a) Ces contrairet ne s'appercoivent gueres, 
que par la difficulzs que Von trouve 4 les 
ſurmonter : hors de-l4 on laiſſe paſſer une 
.infinite de ces occa ſion:, ou Von roi dans 
le cas de ſe reprimer. Sur quoi? Sur mille 

tites injuſtices que l'on fait au Prochain , 
& dont on ne ſe fait pas le moindre repro- 
che. 

(5) Si du-moins on ne borne pas idee 
dune diſpoſition tquitable, à ce le de ne point 
empitter ſur le Bien d'autrui Ceux qui la con- 
noiflent en elle méme, n auront garde de la 
confondre avec ce qui nen eſt que Ptcorce, 
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MONSIEUR, 


V Ons parlez en toute rencon- 
tre de ſEquite, & vous ne 
parlez, point 4 44 Charite (4). 
C'eſt manquer au point efſentiel : 

puiſque , ſelon ST. PAUL, celui qui 
na pas la Charite n'eſt rien, uel- 
ques belles qualites u 11 prifie avoir 


dailleurs. 
H 3 LE 3 


(a) Cette Objection eſt parallele 2 celle 
2 l'on a faite ſur la Foi, Lettre XVI. peut 

tre ne ſeroit-il pas difficile de demontrer , 
que comme la Bonne. Fai eſt le fondement de 
la Foi, I Equize eſt de meme le vrai fondemens 
de la Charice. 


x 
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De Ia 


charuꝭ. 


CORE TEE lee 
LETTRE XXXIII. 
MoNnSIEUR, 


Ie eſt vrai, je nai point enco- 
re parle de la Charite, Ceſt-a- 


dire, que je ne Tai pas nommee, 


& cela parce que cette expreſſion 
me paroit peu A4evelopee , & fou- 
vent equivoque , {i du moins on 
Fenviſage comme independante d'u- 
ne 4i/poſition equitable. 

Il ſe pourroit cependant que la 
Charite bien concue , ne fut eſſen- 
tiellement que I'Equize meme , 


ou ſi Von veut, quelle ren füt 


qu'une ſuite, un effet naturel & 
inſeparable. 

Le mot Charire ſe prend en 
diffterens ſens. Nos Catechiſmes 


nous diſent qu'elle conſiſte dans 


Amour de Dieu & du Prochain. 
Dautres reduiſent ce mot ſimple- 
g ment 


- 
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ment a I Amour du Prochain & a 
la Pratique des Devoirs qui y ſont 
relatifs. 

Dautres le reſtreignent davan- 
ge, & ne prennent le mot de Cha- 
rite que dans un ſens de Commi- 
ſeration, pour une Diſpoſition 4 © 
courir les Miſerables, 

Pour &viter toute 6quivoque , 

je penſe qu'il faudroit S arrèter au 
ſecoud de ces ſens (4), qui loin dex- 
clure le dernier, le ſuppoſer & le 
renferme neceſſairement. 

Nous voila donc a examiner De /.4- 
quelle eſt la nature de cet Amour n. 
du Prochain, qui nous eſt fi for- chain. 
tement recommande. 

Mais une choſe m'arrete ici. Sil 
eſt vrai, comme on la dit tant 
de fois, que I Amonr ne ſe com- 

H 4 "_ 


(a) Si Pon pretend que le mot Clarus 
doive deſigner l Amour de Dieu & du Prochain, 
a la bonne heure: mais comme on a parle 
aflez au long de cette partie de la Chari 
qui regar de Dien, il neſt queſtion ici que 
de I Amour du Prochain. 


1 
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mande pas, que le. coeur eſt fait 
de manicre.qu'il ne lui ſoit poſſs- 
ble d aimer que ce qui lui pareit 
aimable ; Sil eſt vrai enfin que tous 
Preceptes ſur I Amour ſoient ſuper- 
fins [a], nous voila bien embarraſ- 
{es. Que terons-nous de tant de Pre- 
ceptes qui nous ordonnent d'aimer 
le Prochain, & de Vaimer com- 
mc nous-memes 2 Comment, enco- 
re un coup, ſe tirer de ce detroit ? 
Faudra: t. il ſuppoſer que V Evar- 
gile nous commande I';mpoſſible ? 
Ou faudra-t-il Saveugler ſoi-meme, 
en ſuppoſant qu'il nous eſt poſſible 
d aimer par commandement ? 

Ni Tun ni Tautre, ce me ſem- 
ble. La premiere ſappoſition ſeroit 
injurieuſe a | Auteur meme de 
PEvangile. La ſeconde ſeroit op- 
poſee aux Loix de la Nature; el. 
le le ſeroit par conſequent aux 

inten- 


(r) La Capacitt d'aimer eſt purement paſſive. 
Or on a remarque, que des facu/res paſſi- 
yes nel peuvent receyour de precepres, 


an LY 2 
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intentions de celui qui en eſt 
Auteur. | 
N'y auroit-il point ici de milieu 
à prendre ? je penſe qu'oui. Ce 
ſeroit d accorder I Evangile avec 
lui-meme , & de Taccorder en me- 
me tems avec les Loix inviolables 
de la Nature. Par. la il demeure- 
roit indubitablement etabli , que 
la Nature & V Evangile n'ont qu'u- 
ne ſeule & meme origine [a]. 
Voyons quelles ſont les Propoſe- 


tions Evangeliques où la Charite 


eſt recommandee. Elles font en 
tres-grand nombre , tant dans les 
Evangiles que dans les Epitres, 
Elles n'ont cependant qu'un me- 
me ſexs, le nombre n'y ajoute rien. 
& toutes ſe reduiſent a ceci. 7A 
aimeras ton Prochain comme toi- 
meme. A ceci tous connoitront que 
vous tes mes Diſciples, ſi vous 


4 


(a) Remarque importante. Mettre I Eyangile 
en oppoſition aux Loix de la Nature, neſt 
pas le relever, C'eſt le dtgrader. 
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avez de [amour [un pour 1 "autre. 
A Toute de ces Preceptes, je 


me ſens immobile ; certain ſenti- 


ment dont je ne puis me defaire, 
me dit tacitement , Comment fai- 
re pour aber? DL; Flomme eft-il 
bati de la forte ? 

Voyons encore , & prenons 


dans I'Evanzile quelque autre Pro- 


poſition. N'en trouverons-nous point 
qui ſoit plus 4 portee de 'Homme, 
& qui ſe faſſe recevoir ſans difh- 
culte ? 

Voici preciſement ce qu'il nous 
faloit. Toutes les choſes done que 
vous voulez que les Flommes vous 
faſſent , faites-les- leur auſſi de-me- 
me, car eeft la Loi & les Prophetes. 

Convenons- en, cette Propoſition 
ſeule en vaut mille: tout ce qui 
eſt dans ! Homme acquieſce a cet- 
te Loi, rien n'y fait reſiſtance. 
Et quelle eſt cette Loi dans le 
fond? Ceſt la Loi immuable de 
lEquize; Loi fi univerſelle, Ecti- 

rc 
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te en caradteres ſi liſibles, que les 
plus Idiots ne peuvent la econ. 
noitre, & qu elle eſt meme reſpec- 
tee chez les Peuples les plus bar- 
bares. 

Il eſt donc ordonnè aux Hom» 
mes detre equitables, ou de tra- 


vailler a le devenir ? Sans contre- 


dit. Ici la Foix de I Evanzite' & 
celle de la Nature ne font qu'une 
ſeule & meme voix (a). LHomme 
par conſequent ne ſauroit Sy ſau. 
frraire (b), le pretexte de Limpoſſi- 
ble na point ict de lieu, 
Diici Ton pourroit commencer 
2 comprendre pourquai lon a, 
en 


(a) Ceſt cet accord de I'Bvangile avec la 
Nature qui lui donne da poids , une autorité 
irrècuſable. | | 

(5) On dira que I'Homme sy ſouſtrait dans 
{a conduite ; il eſt vrai, mais ſon entende= 
ment ne $'y ſouſtrait point. Dans quelque 
inſtant que yous le preniez , pour lui demane 
der $'il reconnoit la juſtice de cette Loi, il 
n'hefitera pas a 8 determinement. C'eſt 
que lors- me me qu'il gen (carte, il fait effort 
pour ſe perſuader que ſa conduite y eſt ter- 
conforme. Et cela, n'eſt ce pas un ayen tacite 
de Jautorũ“ que cette meme Loi a fur lui? 
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en diverſes rencontres , propoſe une 
Diſpofition equitable comme la baze 
de toute Vertu, & pourquoi Ton 
na point fait de mention directe 
de cette Vertu que lon nomme Ca. 

rite. | 
Ceſt qu'on avance peu, en 
propoſant aux Hommes des Di 
| Poſitions qui ſont a une telle ai/. 
tance deux, quiil ne leur eſt pas 
poſſible dy atteindre , pas meme 
den faire Ve/ai (4) : ou sil en 
reſulte quelque choſe , ce font 
des efforts imaginaires , par leſ- 
quels on cherche a ſe perſuader 
que Fon n'eſt pas bien eloigne de 
cette admirable Vertu, de cette 
Charite Divine, qui fait que l'on 
aime le Prochain comme ſoi-meme. 
Quoi donc? LEvangile ne nous 
diroit-il rien par tant d Exhorta. 
tion rèit eres, qui tendent a la 
Charite, à | Amour du Prochain , 
| & 


40 Ceſt· la précile ent ce qui rend immo- 
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& qui de plus deſignent cet Amour 
comme le caractere le plus mar- 
que de la Perfection Evangelique ? 

Pardonnez-moi , je penſe . qu'il 
nous dit quelque choſe. Ces Invi- 
tations doivent avoir un but. Ce 
but ne ſeroit · il point de faire en- 
trevoir aux Hommes , quoique de 
fort loin , la diſpoſition où ils doi- 
vent arriver un jour, & de leur 
faire ſentir en mème tems par les 
oppoſes qu ils trouvent chez eux, 
combien ils en ſont elotgnes ? 

Ces memes Ixvitatious, priſes 
dans ce ſens , loin d'etre inutiles, 
pourroient Etre d'un grand xſage. 
Cet uſage ſeroit d'empecher que 
les Hommes ne vinſſent à ſe figu- 
rer d' etre fort pres du but, Pour 
comprendre tout ce qui leur man. 
que, ils n ont qua faire compa- 
raiſon de ce qu ils ſont avec ce 
but qui leur eſt propoſe pour ter- 
me, & ils verront qu ils ont du 
chemin à faire. 

D * Vot- 
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Voila ,. je penſe, le vrai ſens de 
tant de Preceptes dont Vexecution 
ſemble ètre impoſſible , & qui le/# 
mème actuellement, mais qui ze 
le ſera pas toujours. 3 

Ceſt que les Hommes s aime- 
ront, quand ils ſeront devenus 
reellement 4imables [a]; & ils le 
ſeront reellement , quand ils au- 
ront &te ramenes à Tordre, à fin. 
tegrit de leur premiere origine (b), 


(a) Alors ils #aimeront fans Com mande- 
ment. 

() Faut-il donc renvoyer cette heureuſe 
diſpoſition au hecle futur? Qui, s il eſt queſ- 
tion d'un Amour qui embraſſe tous les Hom- 
mes; puiſqu' il eſt bien fiir , que juſques-14 
il Sen trouve ra peu qui ſoient vraiment di- 
gnes detre \aimes Mais 4 le prendre dans un 
lens moins rigoureux, rien n'empetche que 
nous ne ſuppohons que sil y a dans le mon- 
de des Hommes veritablement eftimables , & 
que sil y ena d'autres capables de les dif- 
cerner, de demiler chez. eux ce qu'il y a de 
bon eſſentiellement, fans &arreter aux appa- 
rences où d autres ſe prennent : Je ſuppoſe, 
dis- je, que sil y a des Hommes de cette 
trempe , non ſeulement ils pourront , aimer » 
mais qu'il leur ſera. mime impoſſible de ne 


__ SS aimer pat. 


AS. 
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En attendant , ce qu ils peuvent 


faire de mieux, ceſt de ſe ſappor- 


ter reciproquement (4), & ils le 
feront s'ils ſont Equitables (6). 
Nous voila revenus de la Chart- 
tf a TEquite, Nous enviſagerons 
celle-la comme le terme de la rou- 


te, & celle-ci comme le ſeul che. 


min qui peut nous y conduire. 


(a) Voila ſans-contredit la ache la plus 
raiſonnable que les Hommes puiſſent ſe pro- 
8 celle qui eſt tout-a-Ja-fois le plus 4 
eur porite, & la plus aſſortiſſante a la triſte 
condition des Hommes : Condition qui rend 
ſouvent les uns comme inſupportables aux aus 
tres, & cela quelquefois non par des vices , 
mais par des imperfeions purement natureller. 
C'eſt I Amour-Propre qui ſe revolte 4 la 
vue de telles imperfections, peut-ttre que des 
vices. le bleſſeroient moins: I'Equitt ſeule peu 
nous redreſſer la. deſſus. | 

(5) Une Diſpoſition bu itable nous feroit 
donner a chaque choſe ſon prix. En nous 
mettant 4 la place de ce Prochain qui nous 
paroit mipriſable, nous verrions combien il 
eſt injuſte de le rendre yeſponſable de ce 
qui n'a point depends de lui: c'eſt 14 une de 
2 injuſtices que on ne ſe reproche gut- 
es. Eh 
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POET EEREETEREAE 
| LETTR'E 


a Auteur. 
MoNSIEUR, 


L faut en convenir, rien ne 
met Leſprit plus au large, que 
cette facon denviſager & la Cha- 
rite & ZEquite, & daſſigner 4 
chacune la place qui lui convient. 
Hors de la, quelle torture ne 
ſe donne-t-on pas pour Cconcevoir 
de la tendreſſe pour le Prochain > 
tandis. que dans le fond on ra pour 
lui que beaucoup d indiff᷑rence, de 
Javerſion peut etre, mais que Jon 
24 garde d avouer ; car on ne man- 
que pas de ſe dire, qu il faut ai- 
mer juſqu a ſes Ennemis memes. 
Et à propos de [Amour des Fn- 
nemis , foubliois de vous dire qu il 
auroit pu trouver ſa place . 
| #5 


EsS$SENTIELELE LeurexXXIII. as 
les Conſeils Evangeliques , dont 
vous aves pris ſoin de juſtifier la 
ſeverite. Celui-ci eff unanimement 


reconnu pour le Precepte le plus dur, 
le plus difficile 4 ſaivre. 


4 4 K l K ke 
LETTRE XXXIV. 


MONSIEUR, 


F- Precepte de VA our des — _— 
Ennemis eſt d'une tout autre — 
nature, que celle des Conſeils Evan. mis. 
odliques „que lon a pris a rache 
de juſtifier (4). 

En toute maniere il eſt mieux 
ici 2 fa place, la réponſe nen eſt 
Part, Il. I pas 


(a) Ceux-ci ſont du reſſort des Facultes i- 
bres & abtives , ce ſont des Objets de diſcer- 
nement & de choix. Celui-12 eſt A reſſort de 
la Capacite paſſive, a qui il eſt très-inutile 
de donner des Preceptes, comme on Ia re: 
marquè plus 4 une fois. 


= 


* 
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pas éloignèe, les principes en ſont 
tous Etablis (4). 

S Sit-eſt vrai que Ton ne puiſſe 
aimer un Objet , qu autant qu'il 
nous paroit aimable, il neſt pas 
poſſible d'avoir de la tendreſſe 
pour un Eunemi, pour un Hom- 
me qui nous hit, qui cherche 


à nous nuire; puis qu'un tel Hom- 


me, quel qu'il ſoit, nous paroit 
neceſſairement très-haiß able. 
Mais eſt-il impoſſible d'etre equi- 
table envers un Ennemi ? Il eſt 
zres-difficile , je Vavoue , mais pas 
entierement impoſſible : & cCeſt je 
penſe la ſeule ctude, le grand effort 
ſur ſoi-meme que I Evangile peut 
per 8,  - 
L'Evangile meme le ſuppoſe , 
& preciſement dans le Texte ou 
| I Amour 


(a) Dans un Syfeme dont les principe: ſont 
Prais, tout re, tout | $9? on trouve 
dans ces memes principes,, dequoi ripondre 4 
une infinite de Queſtions. 

6 C'eſt reduire ce Precepte 4 un ſens de 
$0644 , mais qui nen &te pas le difficile. 
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Amour des Ennemis eſt recom- 
mande. JEsUsS- CHRIST, apres 
avoir dit, Aimez vos Ennemis , 
ajoute, Faites du bien 4 ceux qui 
vous haiſent. Neſt-ce point li ex- 
pliquer une propoſition par lautre? 
ou du-moins, neſt- ce pas indiquer 
aux Hommes, par une propoſi- 
tion claire & tres à leur portee, 
le chemin qui peut les faire arri- 
ver enfin a Laccompliſſement de la 
premiere ? 

Et ce chemin n'eſt autre choſe 
que celui de I Equite : chemin qui 
ſans contredit n'eit pas exemt de 
difticaltes, mais qui neſt cependant 
ni impoſſible ni impraticable. 

On concoit ſans peine, qu'il y 
a de la diſtance entre aimer quel. 
qu'un & lui Faire du bien (a); que 
ſi le premier ne depend pas de 
nous, le ſecond en depend parfai- 
tement. 8 

* Ceſt 
a Diſtinction qui commence 4 debrouiller . 
la queſtion, hos! 
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Ceſt que pour 4imer ce quel. 
zu un, il faudroit que nous puſ- 


tons lui trouver des qualites ai ma- 


bles ; au lieu que pour lui faire 
au bien, il ſuffit que nous le 
voyions dans le cas d'avoir beſoin 
detre ſecouru. 

Mais quoi ! I Equize exigeroit- 
elle que nous fiſſions du bien 4 


un Enneni, a un Homme qui 
nous fait du mal? Elle peut exi- 


ger fans doute, en divers cas ; 
avec cette reſtriction cependant, 
que ce bien que nous lui faiſons, 
ne le mette pas en état de nous 
nuire da vantage: car dans ce cas- 
ci, ce bien deviendroit pernicieux 


pour lui, il ceſſeroit d tre un 
bien (4). 


Hors 


(4) Remarque nëceſſaire, mais fur quoi des 
ens peu equitables pourroient ie faire illu- 
ion, pour ſe diſpenier de faire du bien à un 
Ennemi. 


W 
* 
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Hors de-la, il eſt mille occa- 
ſions ol! Ih4manite ſeule nous con- 
duit a donner du ſecours a un En- 
nemi (4), & ou il ſeroit non ſeule- 
ment dur, mais injuſte meme, de 
le refuſer. SEE 

Ce ne ſont encore la que des 
effets viſibles d'une Diſpoſition é- 
quitable : quelquetois ils ſont equz- 
voques (b), & peuvent proceder 
d'un gout d'eſtentation: peut - tre 
tendent- ils a rabaiſſer davantage 
un Eunemi, par Thumiliation qu il 
en regoit. 

L'Equite reelle va plus avant , 
ou plutòt elle vient de plus loin: 
elle procede d'un principe cache 
aux yeux des Hommes , & ceſt 
de ce principe cache que partent 
tous les bons effets, 

weft I 3 Ce 

(a) L'Humanicte & | Equite ne ſont pas des 
choſes bien diſſemblables, ou plut6t elles 
ſont inſepar ablement lices. 

(5) Les Hommes ſont capables de produire 
des actions en apparence ird5-bquuables , genes 


reuſes meme; mais il n'eſt pas ſir qu elles pro- 
cedent toujours d'un fond d'tquite, 


9 


1 
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Ce Principe, le croiroit-on ? 

neſt autre choſe que TEtde de 

. ſoi-meme , une Etude faite de bon. 

ne. foi (a), qui conduit a demeler 
dans [Homme une . infinite de ref 
forts ſecrets (b). Ces reſorts qui le 

font agir ſe mani/eſtent differem- 

, - ment; ils wvariext dans leurs ef 
fets , felon les differentes circanſtan 

ll ces quiils rencontrent. | 

G Cela ſuppoſe, il ſe pourra que 
| cette ctude, cette experience, dis. 
je, me donne lieu de percer au- 
dela de I'corce , de dembler dans 
cet Homme qui me hit, des prin- 
cipes qui le rendent moins digne 
de blame, moins Haiſſable a mes 
gy , quill ne paroiſſoit Terre pa 
es effets, . 
Cela 


(a) Confirmation de ce que l'on a avan- 
. CE, que la Bunne-Foi eſt dans THomme le 
principe de tout Bien Maral. | 

() Un Homme accoutume a ſe demeler 
Iui-mene , a diſcerner les reſorts qui le font 
agir, peut trouver dans ſa propre experien- 
ce, ſinon dequoi juſtifier àutrui, du-moins 
dequoi le trouver moins blamable , excuſable 
peut etre. * 5 ö 


* 
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Cela ne ſe fait point par effort, 
ni par de ſubtiles reflexions (4) : 
c'eſt une ſuite toute naturelle de 
[habitude , que Von a plus ou 


moins acquiſe , de ſe mettre en 


toute rencontre preciſement a la 
place d'autrui []; dexaminer , 
de peſer les difterentes circonſtan- 
ces ou Va mis ſa ſituation, d'en 
faire comparaiſon avec celles olt 
on ſe trouve ſoi mem. 

Or il neſt pas douteux que 
cette balance. la ne fit bien chan. 


ger le point de vue, & peut. etre 
T4: > mers 


(se) On ne ſe dit pas gw'il faut le croire, 
mais on le penſe tout naturellement: on ne 
Saviſe pas de S'applaudir de ce qu'on penſe 
de la forte 3 Eomplailance qui ſuit d' ordinaire 
toute reflexion Erudice. | 

) Habitude d un prix ineftimable, mais qui 
ne s'acquiert que tr 65-lentemens. Tel ſe figu- 
re d'y avoir fait bien du progres , qui nen 
eſt encore qu'd PA B C. L'Erude de foi-me- 
ms en fait la meſure, le degré en eſt infail- 
liblement proportionne, On pourra ſe dire 
cent & cent fois; qu'il faut ſe mettre a la 
place du Prochain, & s imaginer par cela 
ſeul qu on Sy met effectivement. La diſtance 
eſt grande de Tun a Pautre. 


K x 


ens 


remettroit- elle de niveau des cho. 
ſes en apparence très diſſemblables; 
peut-etre , dis- je, egaleroit- elle deux 
Hommes, dont I'az paroit tres- 
eſtimable par ſes vertus, & autre 
tres-mepriſable par ſes vices (4). 
Ne pourroit-il pas reſulter de-la, 
qu'un Homme qui m'eſt. contrazre, 
ne me paroltroit pas hai//able dans 
le fond; que je pourrois meme lui 
trouver des qualitès eſtimables ; 
| que je Tenviſagerois comme un 
| Homme qui ſe meprend, a qui cer. 
4 taines 4pparences ont donne le chan- 
ge, & qui peut - etre n'a pas été 
a meme de ſe deſabuſer (b). 


Con- 


(a) Voila qui feroit tomber tant de fauſſes 
comparaiſons que Jon fait tacitement de ſoi- 
meme avec le Prochain „ & qui tendent tou- 
tes 4 nous relever en le rabaiſſant. 
(La Prevention contribue. ſouvent beau- 
coup a rendre les Hommes contraires les uns 
aux autres. Or eſt- il qu'un; Homme de- bien 
t s' tre trouye dans des circonſtances , qu il 
ne lui ait pas été poſſible de sen garamir. 
Cela tuppole, il eſt naturel d'en conclure , 
ue fi f euſſe été dans le mime cas, je m'y 
fuſſe laiſſe ſurprendre de meme, : 


F £4 w 
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Convenons - en; ces effets d'une 
Diſpoſition Equitable different peu 
de ce qu'on nomme Charite, & 
il nimporte gueres de quelque 
nom quon les nomme. Toute la 
difference que jy vois , Ceſt que 
la Charite, ſi Von entend par: la 
Amour du Prochain, la Charite, 
dis- je, ne peut avoir lieu qua 
la ſuite d'une longue & conſtante 
etude de ſoi mme: Etude qui peut 
ſeule nous donner des legons d'equite. 
Cette erude reprime chez nous 
extreme panchant que nous avons 
tous à nous ſervir de poids ou de 
balances inegales dans les jugemens 
que nous formons , tant fur ous 
memes que fur autrui [al. Et qui 
| ait 

(a) C'eſt de Viquits de nos jugemens que 
depend ]equic# de nos actions: la fauſſe eſti- 
me de nous-memes nous conduit 4 mepriſer le 
Prochain , cen eſt la meſure. Plus la balance 
panche dun cote , plus elle live de l autre: 
& il le trouve que ce qui la fait pancher du 
notre, n'eit pour Pordiaire rien d'eimable. 
Il n'eſt pas moins vrai cependant que nous 


agiſſons en conſèquence, que nos actions en 
ont la teinture. z 
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fait {i tant d'Ades dinjuſtice qui 
troublent la Socieze, n'ont point 
leur principe dans ces jugemens 
faux , ces balances trompeuſes (a)? 
Cela me paroit tres-vraiſemblable. 
Et je ſerois porte a croire de- 
meme, que f les Hommes ſont 
encore capables d'entendre raiſon, 
detre ramenes au Bien par quel- 
que endroit , la ſeule zache à leur 
preſcrire ſera , non d'&tre charita- 
bles, daimer le Prochain comme 
foi meme, mais de travailler ſerieu- 

ſement à devenir equitables. 
| | LE T- 


() Toutes les Action, injuſtes procedent 
de 12. En effet, les Hommes ne varient pas 
ſur ce qui eſt ſuſte ou Injufte , dans tous les 
eas Evidens qui ne les imttreſſenst en rien. 
Pourquoi donc ne peuvent-ils pas con venir 
meme ſur les cas les plus ſimpler , fi-tot qu' ils 
y +prennent quelque inttret ? Ceft parce quiils 
| ont pour le Prochain , des poids eres -differens 

5 de ceux qu ils ont pour enux-memes, 


— 
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I L vous paroit que je ſuppoſe Fſpcce 
les Hommes plus incupable d'ai- 1 : 
* mer 4utrui , qu' ils ne le ſont effec- dont les 
tivement. Jai tort ſfans-doute , & me, fone 
je ſerai oblige de me retracter. {ts capa- 
Faiſons-leur reparation , ils ſont 
capables d aimer, daimer beau- 
coup de choſes qui ſe rapportent 
à une ſeule. Ils aiment tous ceux 
a qui ils tiennent, tant par les 
liens du ſang que par ceux de Tin. 
tert, ou meme par le got du plaiſir, 
Dirai- je que ſouvent ils aiment 
autrui de la meme maniere qu'ils 
aiment l Argent une belle Terre, 
une Dignitè e Cela ſeroit trop bas, 
jugeons · en plus avantageuſement. 
Je ne ſai cependant : il y a des 
cas, & ces cas ne {ont pas rares, 
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ou la perte dun Homme qui au- 
roit pu nous procurer Fun ou Pau- 
tre de ces avartages, nous laiſſe 
dans la aeſolation, & une deſolation 
tres-reelle, | 

Il eſt en echange d'autres cas 
ou la perte d'un Homme que nous 
- cheriflons beaucoup. & qui nous 
laiſſe dequoi nous en conſoler, que 
cette perte, dis- je, nous deſeſpere, 
mais de ces deſeſpoirs violens, qui 
ne ſauroient ètre de dure, & qui 
cedent bientot la place aux ſujets de 
conſolation. | 

Voila qui prouve aſſez que les 
Hommes ne ſont pas incapables 
de 'texareſe , que je me ſuis trom- 
pe dans mes jugemens. 

Si quelque choſe pouvoit les 
juſtifer » ceſt que peur-etre bien 
des gens ne voudroient pas con- 
fonare cette eſpece de Tenareſſe , 
avec. cet Amour du Prochain que 
Von nomme Charite, & que VE- 
vangile recommande. 2H 
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Ce qu'il y a de vrai encore; 
ceſt qu'une Tendreſſe de cette 
forte» loin de pouvoir etre uni- 
verſelle, de Setendre fur le Pro- 
chain en general, ce qui ſeroit le 
propre de la Charite ; cette Ten- 
areſſe, dis. je, eſt de nature à pro- 
duire tout Toppoſe, | 

Le croiroit-on ? c'eſt de-la que 
nait ordinairement cet Eſprit dia- 
difference , de dedain meme, pour 
ceux à qui lon ne tient par au- 
cun de ces liens. Diſons quelque 
choſe de plus: VEſprit de Haine. 
daverſion , d'aigreur, de reſßfenti- 
ment, na pas d autre cauſe, 

Et comment ſe peut - il qu un 
auſſi grand fand de tendreſſe pro- 
duiſe ſon contraire ? Voici com- 
ment cela ſe peut. Ceſt que cet- 
te forte de Prochain 4 qui nous 
ne tenons ni peu, ni beaucoup, 
celui-la , dis- je, nous eſt pour le 
moins indifferent. Si nous le ſup- 
poſons d'une condition abjecte, ou 
que 
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= ſon exterieur nous deplaiſe , 
il s'attire notre dedars, 


Si nous faiſons quelques pas de 
plus, & que nous venions à le 


ſuppoſer comme propre à nous tra. 


verſer, a entrer en concurrence , tant 
avec nous qu avec les norres , ( car 


_ Ceſt la meme choſe) ho! il nen 


faut pas davantage pour mettre 
les paſſions en jeu: que ce ſoit 


tout ce qu on voudra, 4ver{ion , 


haine , reſſentiment, il n'importe , 
ce ſera toujours preciſement les 
oppoſes de cette pretendue tendreſſe; 
& il ne ſera pas moins vrai enco- 
re , que ces memes oppoſes en ſont 
Teſfet. Accordez cela. 

Ceſt ce que experience accor- 
de très- bien. On fait aſſeʒ que ces 
Hommes ſi tendres pour ce petit 
cercle de gens a qui ils tiennent & 
dont ils ſont le centre, regardent 
tout le reſte des Hommes avec un 
eſprit d'indifference , qui tient peut- 
etre du dedain, Exceptez- en ce- 
1 | pou- 
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pendant tous ceux qui en impo- 


ſent, ſoit par de LOpulence, ſoit 
par des Dignites. Il ne faut pas 
confondre les choſes, ceux-ci ne 
ſont rien moins qu indiſferens. Pour 
les mieux diſtinguer , il n'y a qua 
les faire entrer dans le cercle [a], 
il peut Saggrandir, 

Voila, il faut Vavouer, cette 
eſpece de tendreſſe un peu degrade ; 
& notez que des gens de ce carac- 
tere s'en ſavent tout le gre poſſi- 
ble; ils ſe donnent, gratuitement 


& fans facon, le titre de bon cœur, 
. dame 


* 


| (4) Ce cerele peut etre de grande Etendue 
pour certain ordre de gens. A le prendre 
d'une autre fagon, il n'y a qu'4 en exclure 


tous ceux qui ſont hors d'&2r de procurer 


aux autres quelque an ge que ce ſoit. Or 
comme il ſe trouve meme parmi les Petits, 
ceux du plus bas trage, des gens dont on 
eſt 3 meme de tirer parti, il en telulte que 
ceux-ci doivent y trouver leur place; qu'on 
lo tromperoit fort, ft Von ſuppoſoit qu'il 


ne dt contenir que des Riches, des gens 


opulens« 
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dame ſenjib ble & tenare (4), gene. 


reuſe peut-ctre.; ne leur en õtons 
pas le plaiſir. 

Et cette autre Diſpoſition tendre 
que lon appelle Compaſſion , Cum. 
miſeration [b], dans quelle claſſe 
la rangerons-nous ? Dans une claſ. 


ſe = peu 7 * erente. 


quoi] en ferons - nous une 


| Pubs ? Tappeltorocs nous Charite? 


Ni Tun, ni Tautre, ſi Ton veut : 
il ſe pourroit cependant qu elle eũt 


fon prix. S il etoit queſtion de Lexa. 


miner, je ſerois fort davis de ren- 
voyer la la choſe 4 a demain. 


(4) Il fone convenit pouttant z que Ceux- 


ci valent quelque choſe de plus que ces 


gens durs qui ne ſont ſenſibles pour qui 
que ce ſoit. 


(b) La Commiſeration doit déſigner 2 | 


choſe de plus que la Og Compaſſion; Ia 


| ſuite le fera you. 


LE I- 


fn. 4. 4 a * 
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Mods IE U R, 


E n'ignore pas que on enſei- Dela 
comp 


gne que la Compaſſion eſt une 
Diſpoſition naturelle , qui neſt pas 
de grande valeur (a). | 

Il eft vrai qu'il peut y avoir a 
cet egard quelques diſtinctions à 
faire. ſe ne ſerois pourtant pas 
tout a fait de Vavis que toute Di 
poſition purement naturelle füt par 
cela ſeul de peu de prix [6]. 
. Et 


(a) U y 2 quelque inconyenient 4 ravaler 
trop ce que Fon apelle Diſpoſerion naturelle : 
cela pourroit porter contre l Auteur meme 
de la Nature qui n'a rien wis dans I Hom- 
me qui ne doive tre mis en œuvre. | 

(% L'Equite eſt une Diſpſition naturelle, 4 
le prendre dans certain tens, parce qu'elle 
eſt Etablie ſur le fond m&me de la Nature. 
Dans un autre ſens on pourroit Ja nommer 
fur naturelle , parce qu'elle doit Etre acguiſe, & 
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Et pour en revenir a ce qu'on 
nomme Compaſſion, Commiſeration, 
je conviens qu'il sen trouve de 
differente eſpece [4]. De quelque 
nature 2 foir , elle eſt d'un 
grand uſage dans la Societe, elle 
concourt a ſa maniere a remplir 
les intentions du Souverain Etre. 
Il faut avouer cependant quelle 
peut etre telle, qu'elle revienne 
preſque entierement a V'avantage 
de ceux qui en ſont les Objers (6), 


Expli- 
wil en cove pour Facqutrir. Dans ce meme lens 
i ſera vrai de dire, que les Hommes , faits 
comme ils ſont, ne font point narurellement 
Equitables. | 
(a) La difference qu'il y a entre Ia Com- 
paſſion & la commiſtrat ion, c eſt que la pre- 
miere eſt un Mouvement involontaire & mo- 
mentant , par leque! nous prenons part aux 
eines d'autrui; au lieu que la Commiſtration 
eſt cette Diſpeſition flable & conſlante, qui 
nous fait prendre part aux miſtres du Pro- 
chain volontairement & librement, & qui nous 
porte efficacement à travailler 4 I. ſecourir. 
Cette Hiſpoſtion neſt en rien difference de 
ce qu'on nomme Diſpoſition Equitable. Voyer. 
Page 149. Note b. ; 
(5) Et peu ou point a Vayentage de celui 
qui lexerce: on en yerra la raiſon plus bas. 


L 


1 
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ce rang cette Compaſſion purement 
machinale , qui n'eſt ni Vice ni 
Vertu, Ceſt celle que la preſence 
de certains Objets excite , qui re- 
mue chez nous certains reſorts , 
dont lehranlement nous fait /ouf- 


frir, & nous laiſſe dans le meſaiſe. 


Rien de plus prefſe en pareil 
cas, que de chercher du ſoulage- 
ment: & on le trouve tout natu- 
rellement , par celui qu'on procure 
a ce mème Objet de compaſſion. 

Il eſt aiſè den conclure, que le 
mouvement qui nous y porte, n'eſt 
en rien different de ce mouvement 
machinal par lequel on fe debarraſe 
de ce qui incommode, ou qui fait 
qu on change de place pour ſe met- 


tre plus a ſon 41ſe. 


Il eſt donc vrai qu'une ſembla- 
ble Diſpoſition peut Etre plus avan- 
tageuſe a ceux qui en Eprouvent 
Veffet , quia celui chez qui elle a 
lieu. Ceſt qua ceux-la elle procu- 

K 2 re 


Expliquons - nous. Je mets dans 
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re de Taſi/faxce, du ſoulagement : 
a celui- ci, elle ne fait ni bien [4] 
ni mal, elle le laiſſe tel qu'il eroir. 
Mais cette mEme Diſpoſition ne 
pourroit- elle point nous conduire 
a quelque choſe de mieux [6]? je 
penſe que oui. Peut-etre qu tant 
1 bh cul- 


(4) Du moins lui fait-efle un tres: petit 
bien, ſi tant eſt qu'il ſe borne au foulagement 
dont on a parle. II y a cependant ici une 
xemarque bien importante a faire: c'eit que 
ceux qui travaillent 4 &ouffec chez eux ce 
ſentiment naturel , qui ſe roidiſſent contre ſes 
pro „ceux. là, dis-Je, ſe font a eux-me- 
mes beaucoup de mal. — 
() Ce Principe de Senſibilii bien dirige 
doit conduire a du mieux, comme Vextins- 
tion de ce meme Principe mene de pire en 
pire ceux qui ont le malheur d'y reuſſir. Un 
acheminement 2 cette Inſenſetbilize , (car elle 
doit avoir des degres) ſeroit de faire effort 
pour détourner la vue de tous les Obejets 
propres 4 &mouvoir. Il ſe trouve nombre de 
ens qui men ſont encore que Id; ils ne 
= pas les maitres de s endurcir d la vue des 
Miſerables , mais ils font ce qu'i!s peuvent 
our 1'e/ojgner, peut tre meme pour &vizer 
' d'y penſer- Grand acheminement à une durere 
conſomme: & le peu de ſenſebitzze qui leur 
reſte , (dont ils ſe ſavent meme bon gre) 
quel nom peut- elle meriter? Foibleſſe de rempe- 
rament. Ils ſont - duys dans la volonté, ils 


ne ſont ſenſibles que par machine, 
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cultivee , elle nous meneroit a une 
autre qui auroit ſon prix, & qui 
vaudroit non ſeulement par les 4- 
vantages que d'autres en retireroi- 
ent, mais qui ſeroit deplus zres- . 
avantagenſe au Sujet meme. chez 
qui elle auroit entree [4].  - 
Tentens par-la une Diſpoſition 
bienfaiſante, une Bienveillance uni- 
verſelle (b) , qui a- Humane 
pour Objet. ana 


() Il eft de la nature du Bien, d'étre 
eſſentiellement plus avantageux au Sujet dans 
lequel il refde , qu'a ceux qui ne le connoiſ- 
ſent que par reverberation. On Ia deja re- 
marque ailleurs. | - 5 

Cette Diſpoſi tion bienfaifante „ lors-qu'el- 
le eſt yeelle, a pour principe un fond de 
Bonzcs & d"Equize, On voit des Etres de me- 
me origine, de meme nature que ſoi, on les 
voit miſerebles , ſans qu'ils ayent pu le me- 
riter: on ſouffre de la diſpropertion que 
Fon remarque entre leur condition &) la 
ſienne; & de-la on comprend toute la juſ- 
tice qu'il y a a faire ce qui depend de foi 
pour rendre leur condition moins rigourenſe. 

Ne pourroit-on pas faire ici une remar- 
que, qui me paroit bien a ſa place? C'eſt 
2 ce qu'on apelle communement Oeuvre 
e chart, de Benefi:ence, ne ſont, a le 
bien prendre, que des Ates de Juſtire, des 
effets niceſſairet d'une Diſpoſetion iguitable. 
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ttfranger, peutttre le u en aira-t- 
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En quoi celle-ci differe-t-elle de 
autre? Ceſt qu'elle depend moins 


| de la machine, quelle peut ſub- 


filter independamment des Qbjers 


| = excitent la compaſſion, Ces 


bjets, il eſt vrai , lui donnent 


lieu de $'exercer , mais ils ne la 
produiſent pas, le fond en eſt in- 


dependant, 

Ne pourroit-on point dire que 
ce Fond, cette Diſpoſition de Bien- 
veillauce, appartient a I Ame: au 
lieu que la Campaſſor , telle qu'on 


fa deſignee, appartient au Jem 


perament ? | 
Lun & Pautre, on Ta deja dit, 
ont bien leur uſage ; & tel qui 
neſt gueres ſuſceptible de cette In- 
clination bienfaiſante, a beſoin de- 
tre remue par des mouvemens de 
Compaſſion. 

Et que fait-on encore, fi cette 
mEme Compaſſion na pas beſoin 
dere ſoutenue par quelque ſecours 


on 


ESSENTIELLE, LetrreXXXVI.151 


un, la crainte de paſſer pour un 
Homme dur, ou ſe deſir de paſ- 
ſer pour generenx , pour bienfai- 
fant la]? 

Il eſt vrai que ſi la Compaſſion 
toute ſeule eſt de peu de prix [6], 
tous ces autres effets de nature e- 
trangere le ſeront beaucoup moins 
encore : ils doivent ſuppoſer une 
Nature bien degradee , bien aba- 
tardie, puis qu'elle eſt obligee d'em- 
prunter daz/lexrs , ce quelle de- 

⁵K 4 vroit 


(a) Feſus-Chrift fait alluſion 4 ces Motifs 
de nature Etrangcre, lorſqu il parle des Au- 
mones faites en vue de s attirer de l'eſtime. 
Ces Yucs détournces font tant de honte 4 
Homme , qu'il n'oſe pas fe les avouer 4 
lui - mème, il en ſent toute la baſſeſſe, & n'a 
pas beloin qu'on le preche pour le perſua- 

er. . 

(6) La ſimple Compaſſion , quoique machi- 
nale, na rien de faux: c'elt un, monyemens 
direct, qui va tout uniment 4 ſon bus: au 
lieu que cette autre fagon d'agir. va au 
fien par des routes dicourntes; on fait com- 
me ſi l'on prenoit & droite, & dans le fond 
c'eſt 4 Grd, + que Fon veut aller : ou pour 
le dire en d'autres termes, on fait mine 
d'ètre bienfaiſant, tandis- que l'on n'a dans le 
fond d' autre vue que de le pareizre, 
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vroit trouver dans fon propre Fond. 

Mais enfin ces memes ſecours, 
Sls ſont acceſſaires a bien des gens, 
af 20 les leur oter ? Sils ne 
leur font pas fort avaztagenx , ils 
le ſeront a d'autres, quelqu'un 
en Pprofitera. 

Quelle Morale, dira-t-on fans 
doute ! la belle Charite que celle- 
la! He! ne vous ſcandaliſez pas, 
on ne vous la donne pas pour 
Charite, il Sen faut quelque choſe. 
Mais Sil ſe trouve des gens au 
monde qui ne ſoiĩent pas capables 
de mieux, voulez-vous leur dèfen- 
dre en attendant de ſecourir auſſi 
les Miſerables? Je ne ſerois pas 
auſſi rigide, moi. Je leur demande- 
rois une ſeule choſe, ceſt de met- 
tte le prix a leur gereroſite (4). 
On dit que I Aumoze ne vaut 

rien, 


(a) II y auroit plus 4 eſperer ſans com- 
paraiſon de gens qui ſeroent dans ce cas, 
que de ceux qui s'attribueroient des mot /. 


qu ils nont point, 
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rien, ſi elle neſt faite en vue de 
Dieu. On pretend meme que celle 
qui n'a que la compaſſion pour prin- 
cipe, neſt d aucun prix. L'un & 
autre peut avoir ſon ſens, mais il 
eſt ſujet a abus: ceſt que des 
Hommes qui ne font pas capables 
de mieux, ſont reduits par la a 
une ou a Tautre alternative; ou 
de ſe diſpenſer de faire du bien, 
ſous pretexte qu'ils n'ont pas d'af- 
ſer bons motifs; ou de fe figurer 
quils ont ces motifs, à force de 
ſe dire a eux-memes qu ils doi- 
vent les avoir, 

Sils prennent le premier parti , 
les Miſerables y perdront. S ils ſe 
determinent pour le ſecond, la 
perte retombe ſur eux; ou, pour 
dire la choſe plus clairement, ils 
ſe mettent hors de portee detre 
jamais ramenes, Ceſt quien Sima- 
ginant d'etre charitables, & de Ve- 
tre par de bone Motifs, ils nont 
plus rien a deſirer. : 


Lg 
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Il me paroit donc qu'on pour- 
roit prendre la choſe de maniere , 
qu'il ny auroit a perdre d aucun 
core, N'etes-vous pas ſuſceptibles 
de motifs bien nobles? n'importe , 
Aonnez toujours. Si c'eſt par pure 
compaſſion, il n'y a 1a rien qui puil- 

ſe vous nuire. Seroit-ce par le de. 
fir d'ètre eftime? j avoue qu'il y a 
ici du faux , prenez un expedient. 
Cette aumone que vous vouliez 
faire, faites-la ſans que perſonne 
en ſoit z»forme, Mais sil ne me 
teſte plus d'envie de la faire, ſi- 
tot que Von n'en ſaura rien. 
(car la ſeule choſe qui my 
pouſſoit, c'etoit le plaiſir de 4. 
roitre) Ho! pour le coup il ny 
a rien a dire: faites-la donc par 
ce motif, puis-que vous ne pou- 
vez en avoir d'autres; puisquen- 
fin, quand vous vous diſpenſeriez 
de la faire, votre fond n'en vau- 
droit pas mieux. 
Dautres s prendrojent peut- 
etre 


_— 
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etre d'une autre facon; ils diroi- 
ent qu'il n'y a qua joindre de 
bons motifs a des actions bonnes 
en elles-memes, Cela ſeroit ſans 
doute fort beau; mais Jai quel. 
que incredulite fur la poſſibilité 
de la choſe; & je ſerois tentè de 
dire, ft cela navoit deja ere dit, 
que des motifs amenes de la forte 

ne ſont que des motifs couſus. 
On maccordera peut-ctre une 
choſe, c'eſt que tel eſt le Fond. 
tels ſont les Acres. Il refulte de- 
la, que nous ne pouvons pro- 
duire des actes, que conforme- 
ment au fond quil y a chez nous. 
Cela ſuppoſe . comment pre- 
tendez-vous que des Hommes 
chez qui I Amonur-propre domine , 
qui en emprutent des motifs 
pour exercer la beneficence, chez 
qui la compaſſion ſeule ſeroit trop 
foible ſans le ſecours du en di- 
ra. ton; comment pretendez-vous , 
dis- je, que par un tour di magina. 
tion, 
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tion, il ſe fabriquera chez eux 
un autre fond, Voppoſe du pre- 
mier, dont ils pourront tirer auſſi 
des actes dune autre eſpece? 
Mais ceci pourroit nous con- 
duire à d'inutiles repetitions. On 
a ſuffiſamment demontre , qu'en 
| vain on veut forcer la Nature, 
Briſons la-deflus. 
Concluons ſeulement, qu'il ſe- 
roit à ſouhaiter que chacun dif 
cernat chez ſoi les actes qui ne 
ſont bons que par la forme, de 
ceux qui ſont bons par le fond qui 
les produit. 
Il pourroit arriver que par un 
diſcernement de cette forte les cho- 
ſes changeroient de mom (4), mais 
elles ne changeroient pas de 24. 
ture; & tout bien compte,. il y 
auroit 
(a) On pouroit en conclure encore, que 
fi les Hommes en etojent venus a ce point, 
il n'y auroit nul inconyenient 4 ce que cha- 


cun $ acqrirae de tout ce qui eſt exterieure- 
ment ben & convenable 4 LOrdre. 
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auroit plus à gagner qu'a perare. 
PS ET LES, 
LETTRE XXXVII 


MONSIEUR-> 


Ous voulez que nous reve- De ce 
| nions à cette Diſpoſition bien- Wonap- 
faiſante Cette Bienveillauce uni- ee ca | 
verſelle , dont on na parle 3 
comme en paſſant. 

Ceſt aſſurẽment un vaſte ſu- 
jet, & je ne Tepuiſerai pas. Il y 
auroit encore ici bien des diſtin-. 
ctions a faire. Combien de reſſem- 
blance dans de certains effets, 
dont la _ eſt tec. diſſembla-· 
ble ! 

On trouve parmi les Hommes 
nombre de ces Caraderes que Fon 
appelle bienfaiſans qui ſont off: 
cieux, portes a faire plaiſir, in- 
capables de faire un refus, d'une 
complaiſance exceſſive. 

SN Ces 


, oy 
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Ces Caradières peuvent avoir 
leur prix, du moins ſont- ils tou- 
jours avantageux à la Societe : il 
ſeroit a ſouhaiter, qu ils fiſſent le 
grand nombre. 

Il n'eſt pas moins vrai cepen- 
dant, que de ſemblables Caratze. 
res {ont tres-propres a en impo- 
ſer , non ſeulement aux autres, 
mais encore à enux-memes (a): ils 
ſont vils - & ils ſe voient dans un 
jour ſi favorable qu'il ſe pour- 
roit que la ſatisfaction qu' ils en 
retirent, füt le grand mobile de 
leur bonte & de leur gereroſite. 

Il faut en convenir, la Boxte 
& la Generoſie ſont des qualites ai- 
malles, & generalement eftimees ; 
mais il neſt rien de ſi commun que 
de s'y meprenare, 

Il eſt des gens chez qui la 
| 
| 


Bontè, tout comme la Compaſſios , 
neſt que foibleſe ; gens qui ne 
5 5 ſavent 


Y C'eſt ici fin. tout que Tilluſon eſt le plus 
ctaindre. ä 


Nn 
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ſavent rien refuſer, parce qu ils 
nen ont pas la force (4), ou par- 
ce qu ' ils ne ſavent pas diſcerner 
quand un refus ſeroit 4 propos (b), 
Et cCeſt ici encore une des cau- 
ſes de la bonte de bien des per- 
ſonnes; ceſt, dis- je, un defaut de 
diſcerne ment, un point de vue bor- 
ve. Des gens de cette trempe , 
qui ſont pour Tordinaire de ['4- 
vis de tout le monde (c), qui trou- 
vent tout beau & tout bon, qui 
jugent de tout charitablement (d), 

= 

(a) Ils ne ſont pas fichts de trouver des 
gens qui ſe chargent de refuſer pour eux: on 


peut Juger par-la du prix de leur facitict & 
rendre de bons offices, 


(6) 11 y a telles occaſions ou un refs ſeroit 


bien plus avantageux 4 ceux - la- mc mes qui de- 
mandent certains offices , qu'une lache complai- 
ſance 4 tout accorder. | 

(e) Etre de Vavis de tout le monde, c'eſt 
admettre le powr & le contre, c'eſt neceſſai- 
rement acquieſcer 4 beaucoup de faux. 

44) Fagon de sexprimer qui ſignifie junger à 
Paveugle : c'eſt dequoi il ſeroit fort inutile de 
vouloir deſabuſer bien des gens, vous les ſcan- 
daliſeriez tout de bon. Quoi? Ne vaut-il pas 
miegx juger en hien qu en mal? Entendons- 

nous - 
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qui temoignent de Ve/time pour 
autrut a tres-peu de ais: ces 
vens-la ont une bontè de carattere 
que Ton admire; ce ſont de ces 
bonnes pates dont on fait ce que 
on veut, & qui ne diſent 20 

ſur ien. 8 | 
Er de la Generoſite, quien pen- 
ſerons-nous? Diſtinguons ici. Bien 
des gens confondent la Liberalite 
avec la Gereroſite (a), quoiqu'il 
* 


nous, $'il vous y” Ou vous connoiſſex. cla;. 
rement ce dont il eſt queſtion de auger, ou 
vous n'en avex qu'une idee confuſe, Si vous 
tres dans ce dernier cas, vous h'etes pas 
juge competent, ſuſpendex. de prononcer juſ- 
qu'4 plus ample information. Si vous tes 
dans le premier cas, en bonne foi <tes-yous 
bien le maitre de prononcer comme il yous 
plait? Eſt-ce 4 vous 4 faire pancher la ba- 
lance? D'ou je conclus' que toute eſpèce de 
Jugement doit Etre fait avec connoiſſance de 
cauſe , qu'il doit ctre fond, non ſur ce qu'on 
nomme charitit, mais ſur I'Equite meme, 
(a) Comme Ia Gentrofrre a quelque chole 
de plus grand que la ſimple Libtralitt, les 
Hommes, toujours paſſionnés pour le Beau, 
ſe ſeryent de cette expreſſion en mille occa- 
ſions, ou l'autre ſeroit mieux a fa place. 
C'eſt trop peu dire: ils Pappliquent à certains 
cas » 


* 


: 
; 9 
9 * * 
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y ait bien de la diſtance de Tune 
a Tautre. Ceſt de la LZzberalite 
qu'il eſt ici queſtion”, c'eſt elle 
qui eſt le plus a portèe de IHom- 
me, & qu'il eſt dans le cas de- 
xercer (4). Pour de la Gereroſate, 
je ne ſai pas bien olt la placer, 
je pancherois meme a douter qu'il 
Sen trouve de reelle parmi les Hom- 
mes, du moins les exemples en 
ſont-ils ſi rares qu ils ne font pas 
tegle pour le commun. 
Revenons a la Liberalite; elle 
| peut 
cas, où la vraie Libtralitt n'entre pour rien 
c'eſt ce qui $<ecl:ircira mieux par la ſuite. 
(a) La Libtreliie partage avec d'autres une 
partie de fon ſuperfis, & cela fans s incom- 
moder beaucoup. La Gentroſe;t va pins loin, 
elle ſacrifie des choſes qui lui content, elle 
fait du bien à ſes dipent. A joutez- y une ſor- 
te de definttreſſement , ſuppoſezꝝ qu'elle agit 
fans pouvoir attendre de yeciprogue, fans qu'il 
lui en revienne des applandiſſemens, peut-etre 
4 Pinſęu meme de ceux qui en ſont les Ob- 
Jets. Si vous joignez enſemble ces cara deres, 
vous aurez quelque ide de ce qu'eſt la Gind- 


roſerb, & vous pouvez juger de-la, ſi elle 
eſt quelque choſe de bien commun. 


II. Part. L 


degentrent en Vices: ils ont con- 


* 
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peut avoir difterentes cauſes. Ce 
qu'il y a de vrai, ceſt que celle 
dont les Hommes font le plus de 
cas, neſt pas toujours la werita- 


ble. Et fur ce point, ils ne pren- 
nent pas moins le change que ſur 


la Boxze, Il fe pourroit meme que 


ce qu ils prennent pour Liberalite 


(2), ne füt que Teffe: de cette 
Bonte pretendue [6], 

Il y a longtems que les Mo- 
raliſtes ont fait une remarque; ceft 
que les Vertus pouſſees 4 Vexces 


clu 


n (s) Faire part 4 d'autres de ſon ſuperfiu, 


n'eſt pas toujours l'effet de la vraie Libtrali. 


16. c eſt quelqueſois joindre un ſuperflu 4 
Tautre, c'eſt ce qu'on nomme ſe renveyer la 
bale. On pourroit le nommer encore , ſans 
riſque de s'y méprendre, tre liberal enver: 
fei- meme | 

(5) On peut juger e prix de cette 
eſpece de Bonte. 11 eſt de la nature de la Bonté, 
de produire de ben, effets , de procurer quel - 
que bien yiel d ceux qui en ſont les objets. 


Or eſt il que cette eſpece de Libsralus eſt 


ſouvent plus nuiſible qu'avantageuſe , tant 4 ce- 
Ini qui Rave » qu'4 ce lui qui la repois. 


HY ewe 
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clu de-la, qu'il faut en toutes 
choſes garder de certaines bornes, 
que la perfection ſe trouve dans le 
milieu. 

Mais ce milieu a prendre, com- 


ment le deligner? Il y auroit ici 


de la beſogne pour Meſſieurs les 
Caſuiſtes, & je doute que ſur 
ce point ils S accordaſſent jamais. 
Ce qui ſeroit le milieu chez lun, 
ſeroit pouſſe a fexcès chez Tau- 
tre [4]. Vous aurez beau me di- 
re & tedire, prenes le milieu, 
je n'entens rebattre autre choſe , 
vous ne mapprenez rien par- la. 
Ce que je vous demande, Ceſt 
de me le montrer preciſement , de 
me donner une 7egle fixe à la- 
quelle je puiſſe diſcerner fi Jen 
approche pew ou beaucoup. 
Si quelqu un saviſoit de r& 
| L 2 pondre 
(s) C'eſt ce qui n'a pas beſyin de preuve. 


Les différens Emplois , les differ ens caracteret, 


2 mettre 4 cet égard une varidi in- 
e. | 


/ 
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pondre que ce milieu conſiſte à 
eviter les extremes , je nen de. 
manderois pas davantage , je 
ſaurois une fois pour toutes que 
le milieu conſiſte a garder le 
milieu. Wig 

Mais pourquoi chercher ce 
milieu ſi loin 2 Nous le trouve- 
rons, je penſe, dans cette meme 
Diſpoſition equitable dont on a 
parle plus d'une fois; ou du moins 
cette Diſpoſition ſera la meſure , 
la regle fe, par laquelle nous 
pourrons diſcerner à quelle dif- 
tance nous en ſommes. 

Jai meme beaucoup de pan- 
chant 3 croire, qu'il neſt pas 
poſſible d'en trouver dautre. 
En effet toutes ces Regles de 
Morale par leſquelles on pretend 
m'indiquer juſqu od la Bont? peut 
aller ſans degenerer en Foibleſſe, 
juſqu od Von peut porter la Fer. 
mete fans quelle degenere en Dau- 
rete; toutes ces Regles, que j ap- 

prouve 


* 


N 
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prouve ſpeculativement „ ne me 
conduiſent à rien pour la prati- 
que. En voici la raiſon. 

Oeſt qu'il eſt tres- poſſible que 
Jen faſſe de fauſſes applications , 
que je donne le nom de Bonre a 
ce qui dans le fond n'eſt que L4- 
chere, que je qualiſie de Fermere 
ce qui neſt qu Otination. Or 
je vous prie de me dire, ſi en 
pareil cas toutes les plus belles 
Regles du monde ſeroient capa- 
bles de me redreſßer. Je dirai 
oui à toutes, je les trouverai 
jaſtes , rien de plus raiſonnable. 
Vous vous imaginez peut - etre 
que me voila /erre de pres, que 
je ne ſaurois echaper. Nen ſoy- 
ez pas en peine pour moi, je 
men tirerai le micux du monde: 
ceſt que je ſaurai me perſuader 
que j obſerve bien exactement ces 
mèmes Keg/es, que ma conduite 
y eſt er85-conforme, De là il eſt 

L3 aile 
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aiſe de juger de Tutilit que j en 
regois. 
Mais, dira-t-on ici, ce meme 
inconvenient ne peut- il pas avoir 
lieu par rapport à ce que vous 
appellez une Diſpoſition equitable ? 
Un moment , s'il vous plait, 
Entendez - vous par-la de ſimples 
Definitions d'une Diſpoſition equi. 
table? Dans ce lens, je vous 
| .accorde tres - volontiers que le 
meme #ncomvenjent peut sy trou- 
| ver ; & cela, parce qu il eſt tres- 
l aiſe qu'un Homme qui ſe mecon- 
| nuoit, vienne a ſe figurer qu il 


eſt e&quizqble , lorsqu il n'eſt rien 
morns.. | 
Que fi vous entendez par-la la 
realite de cette meme Diſpoſition, 
je repons que dans ce dernier ſens 
la difference eſt tres-grande. 
Nous remarquames derniere- 
ment que le Afayex unique de 
parvenir à une Diſpoſition equita- 
ble, que ce Mayen eſt e 
| | as 


" EsSENTIELLE, Lettre XXXVII. 167 


de ſoi- meme : Etude qui nous 
fait diſcerner chez nous les diffe- 
rentes cauſes des actes que nous 
produiſons , & qui par cet en- 
droit nous donne lieu de mettre à 
chaque choſe ſon prix, de lui 
donner le nom qui lui convient. 

Or je vous prie de me dire, i 
un Homme qui en ſeroit à ces 
termes, ſeroit hors de portee de 
juger ſainement de ce qui peut 
Soffrir a lui: Ou ſi vous con- 
noiflez quelque autre voie plus pro- 
pre a Ty faire arriver , de grace 
indiquez-la, on ne demande pas 
autre chole. 

En attendant , je me croirai 
fonde a conclure, qu'un Homme 
accoutume a ſe demeler, naura 
garde d'etre la dupe de ces pre- 
tendues Vertus, qui portces à Tex» 
ces degenerent en Hices. 

Et ceſt ici la place d'une re- 
marque, que j aurois pu faire 
plutot, Ceſt que ces Vertus, 

L 4 dont 


4 

| 

4 

| 

| 

| 

| 

| 
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dont Texces peut devenir vicieux, 
ne ſont point de meme eſpece quo 


la veritable Vertu. 


En voici la raiſon; c'eſt que le 
Principe de toute Vertu reelle eſt 
unique. Or je demande * ſi des 


effets qui partent d'un meme prin- 


cipe , peuvent Etre mis en oppo- 


1 tion, s ils peuvent ſe derruire Hun 


autre; & ſi ce qui eſt eſſentielle- 
ment bon dans fa cauſe peut de- 
venir vicicuxv, pre judiciable dans 
ſes effets + ? 

Celt ce qui ne ſera pas equi. 
vogue, ſi· tcõt que Von adoptera 
ce Principe, que Von a deja e- 


tabli: Qu il neſt point de Vertu 


reelle independante de I Equite , 
qu une Diſpoſation equitable doit 


Etre la meſure , la regle non ſuſ- 
pecte d'un juſte diſcernement ur 


tout ce que Fon nomme Vertu. 
Une remarque encore qui ſe- 
roit ici a la place, ceſt que les 
memes Moraliſtes qui ont N 
c 
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ſe que les Vertus portées a Texcès 
peuvent devenir vicieuſes ; ces 
Moraliſtes , dis. je, ne fe font pas 
aviſes de — qu il dit en ere 
de mème de TEquiie ; TEquite &- 
rant la ſeule choſe ou lon ne ſuppoſe 
jamais 4 op, la ſeule qui n ait 
point d'extremites vicieuſes , & A 
laquelle il neſt point neèceſſaire 
de mettre des bornes: c'eſt elle 
enfin qui eſt le milieu meme, ce 
milieu que Von cherche tant, & 
que Von ne trouve gueres, parce 
qu on le cherche on il weſt pas. 
Ceci me conduit a 8 u- 
ne reflexion que Ton a faite ail- 
leurs (4): Ceſt que prenant cha- 
que choſe par la zige , par le prin- 
cipe , on nauroit pas beſoin de 
Sen propoſer une multitude : mul- 
tiplicite dont leſfet ne peut abou- 
tir qua epuiſer , qu'a partager Vat- 

tention. 
Mais je m'&carte ici, j oublie 
qu'il 


(4) Lettre XXIV. 
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qu'il croit queſtion de la Bont & 
de la Liberalite. Ces deux quali- 
tes bienfaiſantes, on la deja dit, 
peuvent Etre pouſſees trop loin : 
mais non, ce neſt que dans IO. 
pinion Valgaire , puiſque dans ce 
cas, elles ceſſeroient d'etre bien- 
Faiſantes, elles deviendroient pre- 
judiciables. 
Ceſt que toute eſpèce de Bont 
& de Liberalit qui ne ſont pas 
eſſentiellement fondees ſur un prin- 
cipe d Equite ; cette Bont? & cet- 
te Liberalite, dis- je, ne ſauroient 
ètre eſſentiellement bienfaiſantes (a): 
Teſpece en eſt ſarperficielte , je di- 
rois volontiers accidentelle ; diver- 
ſes circonſtances Etrangeres y con- 
tribuent, en deternunent le degrè (b). 
Ceſt ce qui fait que des gens 
de ce caractere, font tres diſſem- 


bla- 


(4) Si cette eſptce de Bonté, de Liberalits, 
aboutit a flatter, 4 nowrrir les paſſions , il eſt 
aſſez Evident que les effers en lont perni- 
ci. ö a 
(6) On ſeroit ctonne de voir 4 quoi tient 
cette eſpece de Boni. 
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blables à eux-memes d'une occa- 
ſion a autre, qu'ils font entiere- 
ment indeſini Tables A]. 

A les enviſager d'un certain co- 
te, vous leur trouverez de la 20. 
bleſſe A ame, de la liberalite ; vous 
jugerez qu ils n'ont rien à eux. A 
les enviſager d'un autre cite vous 
leur trouverez de la petiteſſe , de 
| Vattachement a des vetilles, de 
[evarice, enfin tout oppoſe de cet- 
te meme liberalitè dont vous les 
aviez juge capables. 

Ces exemples ſont treès. com- 
muns, on sen ctonne tous les jours: 
ce dont on $aviſe le moins, ceſt 
de remonter à la cauſe, 

Cette cauſe , on Va deja dit , 
neſt autre choſe qu'un 4z/aut de 
principe, d'un principe reellement 
exiſtant dans Homme. Elle ne 
varie pas moins, que les diffe- 
rentes circonſtances qui la deter- 

minent, 


() Ce qui part de diffirentes cauſes, & de 
cauſes accidenselles , ne ſaurqit étre n fables, 
ni 1 28 
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minent, Faut - il $Seronner ſi les 
effets en ſont diſſemblables, ſi les 
eppoſes Sy rencontrent ? 
On pourroit remarquer quelque 
choſe de plus «niforme , s il eroit 
fible de ſuivre de pres un Hom- 
me veritablement bienfaiſant, un 
Homme donc la {beralite füt de- 
termine par un principe d'equzze, 
Mais je ne ſai. Peut-etre ne ſe- 
roit-il pas aiſe de mettre le prix 
aux demarches d'un tel Homme; 
peut- tre qu'elles auroient en 45. 
parence quelque choſe de fi com- 
mun, de ſi ordinaire, que Ton 
n'y trouveroit rien d'e/timable, rien 
qui meritat quelque attention [a]. 
Diſons quelque choſe de plus. 
Il pourroic arriver fort aiſement , 
qu'un Homme de ce caractere pa- 
roitroit ètre fort inferieur en /ibe- 
| ralite, 
(a) Confirmation de ce que Fon a avance, 
qu'il n'eſt rien qui &c/a-e moins, ni qui don- 


ne moins de relief, qu'une Dizpoſition equitable, 
Voyez la Lestre XXXII. | 


 EsSSENTIELLE, Lettre x XXVII. 17; 


ralite , generoſitt meme , A cet au- 
tre, chez qui ces qualitès ne ſont 
que ſuperficielles, accidentelles , & 
2 par le fond ou le principe, 
ont deſtituces de realite, 


DEE TOEOEEW WORE 
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MoNSIlEUR, 


Ous n'etes pas content, vous Dela 24. 
voulez que je m'explique plus. 
au long ſur le dernier article par 
ou ma Lettre finit, 
Ceſt en verite ce qui ne me 
N N . 3 . 
paroit gueres faiſable. Il neſt point 
2 ici de demeler quelque 
ujet de nature ſpeculative , dont 
les principes fÞient evidens , & 
dont les conſequences ſoient clai- 
res, Ce que vous exigez, eſt tout 
autre choſe. Il eſt queſtion de de- 
85 l, "7. 
meler,, de penetrer dans j Homme 
| memes 


* 
* 
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meme , ce qui ne peut gueres Ctre 
dann que de Dien & de ſoi. 
En ͤ8effet, ſuppoſons ce meme 
Homme dont nous avons parle, 
cet Homme bienfaiſant dont l. 
quite regle la conduite, qu a - t · i 
(a nen juger que par le dehors ) 
qui le faſſe diſcerner de cet autre, 
ui n'eſt rien de ſemblable quart au 
fond 2 
Peut · tre ſe trouvera. t · il cent 
occaſions, ou ce dernier marque- 
ra plus de facilite 4 repandre, 
plus de generoſit [Ia]; on il ſaura 
Sexecuter , depenſer 4 propos, avec 
une certaine 4i/arzce qui vous don- 
nera Tidee d'un fond excellent. 
Il ſe pourra que vous trouve- 
rez dans autre , les apparences 
dun Homme ſerre (5), a qui la 


(De ce qu'on nomme Gendroſiid; car 
on ne manque pas de Patrribuer 4 tout Hom- 
=_ qui fait depenſer, ſe faire honneur de fon 


(6) La circonſpection fied bien 4 un Homme 
qui 
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depenſe paroit comter , qui manque 
de cette facilite, de cette aiſance 
(4) , qui marque de la zobleſſe, 


» 


& que lon appelle communement 
ſavoir faire uſage de ſon bien, 
Ce neſt pas tout encore, Il fe 
pourra que dans pluſieurs de ces 
occaſions, que Ton nomme Oceu- 
vres de Charite , de Beneficence 
(%). celui ci fera beaucoup moins 
que 
qui S enviſage, non comme proprietaire de ſon 
ſuperflu, mais comme ſimple diſpenſareny. Ce- 
Ia ſuppoſe, rien de plus juſte, de plus équi- 
table, que d'examiner avec loin, fi Vemplei 
qu'on en fait eſt conforme aux intentions du 
Grand Maitre. 

(a) Ceci eſt delicat cependant, & il ſe 
peut que tel qui ſe feliciteroit beaucoup de 
reſſembler 4 ce portrait, devtoit &tre bien & 
duement marque au coin de [avarice Atten- 
dez un moment. Voulez.yous voir fi la ref- 
ſemblance eſt rielle? C'eſt que cet Homme cir- 
conſpef en fait de Hbiralus, ne le ſera ja- 
mais que dans Ces occeſions ou il a' de juſ- 
tes raiſons de cramdre que Peffes n'en de- 
vienne prijudiclable. Mais dans tout autre 
cas , ou il peut preſumer ſeulement que la 
libtralizt ſera bien placte , faites-y bien at- 
tention , vous ne le trouverez rien moins que 
ferrt, Vaiſance y ſera toute entire, | 

(5) Occaſions d't«/at , qui donnent lieu de 


paroitre 


* 


7 
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que autre, je dis meme toute 
proportion gardee du bien que Vun 


& [autre peut voir. 


Or je vous prie de me dire, ſi 
moi qui ne ſuis que {imple ſpecta- 
teur des demarches de lun & de 
autre, qui mai pas les yeux aflez 
pergans pour en demeler le princi- 
pe, ſi je ne ſerai pas naturellement 


portè à donner le prix à celui dont 


les apparences m' ont le plus frape? 
Comment voulez - vous que je 
devine que cet Homme , /iberal 
dans le fond , mais ſerre en appa- 
rence ;. que cet Homme n'eſt ſerre 
de la forte, que parce que I Equite 
meme le guide? 2 
Pourrois- je deviner encore, que 


ceſt ce mEme principe qui le re- 


tient 


peroitre a celui qui s'y fignale, & gui ſouyent 
ne remedjent pas au mal le plus preſſant. Un 
Homme veéritablement #quirable eſt en garde 
contre ces occaſion: d apparat, il y elde vo- 
lontiers le pas 4 ceux que la circonflance de- 
termine: en Echange , il tourne ſes ſozns vers 
des ſijeis qui le meritent dayantage , & dont 
Vobſcurits le met 4 Vabri de tout riſque d'ap- 
plaudiſſement. | g 


s = ow FT * * 
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tient dans ces orcaſions de Benefi- 
cence où il fied fi bien de /e ſur- 
paſer 3 que la moderation qu il y 
garde, & que dautres nomme- 
roient chichere ; que cette modera. 
tion, dis- je i, na d autre cauſe , 
dautre principe, qu une diſpoſition 
equitable. RY 1 
Convenez qu'il ny a que Dieu 
ſeul, & Hamme meme dont il 
eſt queſtion, qui puiſſent penetrer 
Ju{ques-la. | | 8 
Et ce mème Homme enſin ne 
pourroit-il pas sy me prendre, ſe 
fgurer que ce qui le regle, qui 
borne ſes liberalites , neſt autre 
choſe que Vequire mème, tandis 
qu'il ne ſeroit guide dans le fond 
que par une ſecrette varice? 
Voilaà qui eſt fans doute bien 
delicat , bien ſuſceptible d illuſion. 
Expliquons- nous cependant. Si 
vous entendez par cet Homme, un 
de ces Caracteres dont intérieur 
eſt tout compoſe, tout accommode, 
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& qui ſont dans Labitude d'avoir 
des motifs a leur poſte, j avoue 
qu un Homme de cette trempe s'y 
trompera fort aiſement. 

Mais sil eſt queſtion ici d'un 
Homme, dont l'interieur ſoit auſſi 
reel que ſimple, qui mait jamais 


recours a du faux pour ſuppleer a 


ce qui lui manque, qui ſoit accou- 
tume a voir chez lui le ae fectueux 
ou le mauvais, fans chercher a 
le deguiſer, qui travaille, dis-je, a 
le combattre & jamais a ſe le ca. 
cher (4); ho! il eſt bien fir 


qu un tel Homme (fi tant eſt qu'il 


Sen trouve de cette trempe) ne 8 
meprenara pas, qu'il Aiſcernera 
tres - ailement le principe qui le 
fait 9k 2 

Et notez que je ne pretens pas 
ſuppoſer qu un Homme tel que je 
viens de le depeinare, ſoit par ce- 
la ſeul parfaitement exemt de tout 
e ee eee ee 
= Tableau dont il neſt pas aiſc de trou- 
ver des Originaux, 
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principe d'Avarice ; mais je le rei- 
tere , il ne ſauroit en Erre la d. 
pe (4). 

A le bien prendre, F Avarice eſt 
tout autre choſe que I';7d& que 
lon sen forme communement, la 
. cauſe n'en eſt gueres connue, & je 
ne ſai Sil eſt des Hommes au mon- 
de chez qui cette cauſe nait plus 
de lien. a 

Cette cauſe ne ſcroir-elle point 

M 2 dans 


(a) Un Homme intericurement ſimple eſt 
au fait des difterens reſorts qui Je font agir, 
tous ſes mos vemens ſont rell, ils deſignent 
ſans Equivoque la cauſe qui les produit. Si 
cette cauſe etoit l'avarice, il ne pourra la 
miconnoltre, & moins encore la prendre pour 
ce qui en eſt /oppoſ# , pour Equizt meme. 

Les refs qui procedent d'un principe d ava- 
rice, ſont trèt- connoiſſables; ils ont je ne (ai. 
quoi de confur, d'embarraſſs, que l'on cherche 
a autoriſer par des rajſons qui viennent apres 
coup Ceux en Echange qui partent d'une dif- 
poſit ion bquicable , ont quelque choſe de ale i- 
de, je ne ſai quoi de clair & de net, ( car 
on ne fait comment $'eyprimer ) qui n'a que 
faire de juſliſ cation, qui rejette toute forte 
de prliexte. Reus, qui loin d' pporter au- 
cune troubte dans Teſpric, n'y laiſſent que de 
la ſtriniii & du tame. | 
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dans le fond ce principe davidii 


que rout Homme a naturellement 


pour tout ce qui lui paroit etre 
un Bien: avidite qui le porte a 


Len aſſurer pour Favenir , qui 


lui fait craindre qu en le partageant 


avec autrui, il ne Sen trouve en- 


fin aepourvu. 55 


Ce meme principe Zaviditt ſe 
diverſifie 4 Tinfini; il ſe manifeſtc 
au dehors par les effets les plus 


oppoſes. 
Et la raiſon de cela, c'eſt que 


les uns enviſagent comme un Bien 


ce qui ne paroit pou tel à d au- 


tres. 

Ce Bien eſt pour les uns de 
YOr accumule ; ils facrifient à ce 
Bien pretendy toute autre ſatisfac- 


tion; ils fe refuſent a toutes les 


douceurs de la vie; ils Sarrachent 
meme le neceſſaire. 

D'autres attachent l' du Bien 
a celle du Plaiſir; Ceſt de ce cote- 


que ſe tourne leur . Par 
une 
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une - ſuite neceſſaire , ils ſont vi- 
des auſſi de ce qui peut le leur pro. 
curer. Doù il eſt aiſe de conclu- 
re, que TOr ne leur eſt pas in- 
different, quils ne ſont pas moins 
ardens que les autres à la pour. 
ſuite de ce Metal; & il eſt vrai 
auſſi qu ils ne lauroĩent en avoir 
trop. 
Sil y a quelque difference en- 
tre Tavarice des uns & celle des 
autres, Ceſt que la derniere eſt 
moins extravagante, qui elle n en. 
viſage TOr que comme un mogen 
propre à lui procurer certaines 
ſatigfactions; au lieu que la pre- 
miere en fait ſon objet, fa fn uni- 
que. 

Convenons-en, cette extrava- 
gante manie eſt autant mepriſee , 
quelle merite de Ferre. Des Ava- 
res de cette eſpece ſont en tout 
lieu Tobjet de la riſee publique, 
auſſi ne font-ils pas le grand nom- 
bre ; ; -les gens avides de Plaifir , 

| M 3 Jot- 


u q v | 
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( joignons-y ceux qui ſont avides 
de Dignites ) Vemportent ſans com- 
paraiſon. | 

Et des gens de cet ordre, qui, 
comme on la deja remarque , ne 
ſont pas moins avides de gain que 
les autres, de quel i, penſez- 


vous qu ils les enviſagent e quel 


dicton ne leur donnent-ils pas ? 
Accordons-leur -qu'ils ont quelque 
raiſon , ils ſont trop ſenſes pour 
donner dans ce ridicule. 

Leur accorderons-nous de me. 
me, que ceite 4v/4ite pour le gain 
ne ſoit en rien /emblable à ce que 
lon nomme Avarice? [ene fai, 
laiſſons la choſe a leur deciſion. 

. Un rapport que je leur trouve a- 
vec les premiers , ceſt. qu ils ont 
grand ſoin de ſe reſerver (4) ce 
qu ils pourroient partager avec d au- 
tres, ſans aucun prejudice pour 
eux-memes, 

On 


(s) Les uns ſe reſeryent POr en nature » 
les autres favent le teſcrver a d'autres 4% 


4er. 
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On pourroit croire que ce qui 
rend I'Avarice plus commune, 
c'eſt que les Hommes ne puiſent 
pas dans des ſources ſans fond. 
En effet, que leur collteroit-il de 
repanare , s ils mavoient pas a 
craindre que la ſource ne vint à 
tarir. | 114] > 
Il eſt vrai, cette caxſe-la eſt 
reelle pour bien des gens, elle 
rend meme ailez excuſables ceux 
dont la condition eſt ſi bornee-, 
dont le ſaperfiu eſt {i modique, 
qu'il approche du aeceſſaire. 

Mais il eſt vrai auſſi, que cet- 
te meme cauſe na point de lieu 
pour une infinite de gens. En 
voulez-vous la preuve? Ceſt que 
ce quiils ſacrifient avec profuſion , 
tant pour le faffe, que pour le 
plaiſir, ils le font ſans aucune 
crainte que la ſource vienne à 
S'epniſer : ils ſavent qu'ils ont de 
Veroffe, & qu ils peuvent tailler 
en plein drap. 2 

M 4 Mais 


. 
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Mais ce qu'ils facrifient avec 
8 . 
tant daiſance, avec un air de 


eſt-ce la genereſite qui le leur 
fait faire ? eſt=ce meme un prin. 
eipe de liberalits ? Cela eſt Equi- 
voque. Voulez-vous en faire Ie 
preuve ? Fourniſſez- leur Voccaſion 


de Texercer fur des Objers dignes 


de pitie. Je ne ſuppoſe pas qu ils 
Sy refuſent, ils sy preteront mè- 
me volontiers (4). Peut-etre vous 


appercevrez-vous © cependant que 


Vaiſance neſt plus ici la name, 
que l'air de nobleſſe [6] diſparoit, 
fi UT al de 


(a) C'eſt memg une forte de ſoulage- 
ment, que de pouvoir sau, fr par- la 4 ne 
ſe rien refuſer non plus. 
_ (6) Quelle prodigieuſe difference ! Ici 1'on 
pergoit qu un certain froid Sempare de cet 
omme gintreux, que ce froid ſuccede à cet 
air d empreſſement, de ſatisfaftion , 4 ces ma- 
nitres ſi prevenantes par leſquelles il ſembloit 
deviner juiqu au moindre deſer de ceux qu il 
2 en vue dobliger. C'eſt que cette forte de 
Prochain qu'on lui propoſe de ſecourir , eſt 
dune eſpece un peu differente de celui qui 


vattire ſes profuſion. 


generoſite , des manieres ſi nobles, 


rn A & a. 
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Pour de la proportion, ce neſt 
pas dequoi il eſt queſtion [A]. 
Des liberalitè's de cette eſpece 
ra ſe voir par un microſcope 
[9]. . 
Tout bien confidere, il ny 2 
point ici de comparaiſon à faire: 
ce que Von ſacriſie pour ſoi neſt 
rien; ce que fon facrifie 
aurrut eſt quelque choſe [c], 


Jen 
(a) Lite de la Proportion nait avec 'Hom- 
me . elle eſt inſeparable de Pidte de V Equi- 
: tous, & juſquwaux Enfans meme, font 
bleſſes de ce quiils appercoivent etre 
wop di-proportionnt: il y a mille cas dans Ia 
vie, olt ils ſavent faire uſage de ce principe: 
il y en 2 d'autres en &change, ol Fon juge- 
roit qu' ils n'en ont point © d'jdte 3 qu'ils Ie 
mbconnoiſſent enticrement : le cas dont il. s'agit 
eſt de ce nombre. | 8 
(b) Peut. tre faudroit-il ſe retracter; les 
Hommes conſervent toujours I'idee de Ja pra- 
portion: C'eſt qu' la faveur du Microſcope, 
une Mouche leur paroit d'une groſſeur monſ- 
trueuſo. 5 4 
(e) Voila qui met dans tout ſon jour. a 
cauſe de la difference qu'il y a @ faire ici. Bt 


une autre raiſon encore qu'il ne ſaut pas 
omettre, c'eſt que ces deux eſpeces de L- 
beraliz# ( i Von peut leur donner ce * 

| e 


7 
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Jen reviens a conclure, que 
la vraie Liberalite eſt beaucoup 
plus rare qu on ne penſe (4); que 

4M 
ſe font neceſſairement concurrence, La choſe 
eſt :flez cvidente: quelque opmience que l'on 
ſuppoſe, on eft toujours borne; & plus on 
s tlargis d'un cote, plus eſt on oblige a ſe 

reſſerrer de Fautre. 4 
On pourroit conclure de-l4, que ceux qui 
ſe donnent carritre dans un gont de profuſion 
qu' ils nomment ginbroſirs , ſe mettent par ce- 
13 meme dans la atceſſic* inevitabie d'trre réel- 
lement avares. 

(4 Un des fondemens de la vraie Liberalict 
ſeroit , d' etre habit 4 Cconfiderer tous les 
Hommes comme Membres d'une meme Fa- 
mille, comme Enfens d'un neme Pere, Les 
uns, comme Cadets , n'auroient rien Ou 8res- 
pes de choſe en maniment. Les autres, en 
qualite d* Ainit, ſeroient charges de faire va- 
lor les fonds, & de peurvoir d la lubſiſtan- 
ce de leurs Frires. : 

C'eft de- la que ceux qui jouent le role 
d'Aints , devroient enviſager la proportien ou 

lütõt la diſproportion qu ils mettent entre 

euts  Freres & eux; & de- ld ils pourroient u- 
ger de la juſtice ou de Vinjuſtice de leur proced”, 

On poutroit en conclure encore, que c eſt 
ſe miprendre beaucoup , que de ſe figurer 
que la Libbratize , meme bien place, ait quel- 
que choſe de fort louable, que Von faſſe 

IA au. deld de ce que len doit. II eſt tout 

-fait Evident, 4 Venv:ſager dans ce point de 
vue, (on Ia remarque Lettre XXX VI, Note c.) 


que 
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Sil arrive quelquefois qu'on la 
meconnoiſſe on elle eff, il eſt 
mille fois plus ordinaire de la fu. 
poſer od elle weft pas. | 


FFF 
L ET TRE XXXIX. 


MoN SIE UR, 


E vous Taccorde tres-volon- 
tiers; il eſt bien plus aiſe de 
definir la fauſſe Bontè, la fauſſe 
Liberalitè, que la veritable. & 
vous remarquerez qu il en eſt de 
meme a beaucoup d autres égards. 1 
Ceſt que le Faux eſt en tout [| 
genre ce qui ſe preſente le pre- " 
mier: Comme il eſt relatif d dif- = 
ferentes cauſes, il eſt par cela me- | 
me plus dzverſifie, il offre une 


cuir. 


ue ce que l'on nomme Oeuvre de Bints 
* » ne ſont precſtmens que des Aﬀes de 
Juſtice, qui peut - tre ſont encore beaucoup 
au deſſous de ce que IEAu¹ν,j) pourrait exi- 
Fer. | Pos 
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circonference d'une grande ctendue, 
on peut y trouver dequoi s mu. 
Le Vai eſt de nature bien di, 
ferente. Eſt-il queſtion de le de- 
finir, tant dans ſon principe que 
dans ſes effets ? A ce dernier &gard 
il vous echape (4). Ceſt que ces 
memes effers ſont qui voques, qu ils 


peuvent æppartenir au Faux com- 


- 


me au Vrai. | . 
On ſe trouve reduit par-la a laiſ- 
ſer les effets pour ce qu'ils ſont , 
2 remonter a la cauſe, Mais cette 
cauſe encore fournit peu de matie- 
re aux definitions: Elle eſt de 22. 
ture (i ſimple, (1 une dans fon eſpe- 
ce, qu'elle n offre nulle diverſe, 
On dit tout en deux mots, & 
lon eſt oblige de rebattre toujours 
le meme: eſt-il rien de plus ennu- 


yeux ? I 


(a) On Ta deja remarque pluſieurs fois; cet 
effes que vous definiflez, & qui peut appar- 
teni 4 la Vertu rielie, peut appartenir de 
meme 24 quelque Veri ſuppoſte. 
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Il n'y auroit donc pas dequoi 
setonner, que vous fuffiez un 
peu ennuye d'entendre - eternelle- 
ment rebattre ſur les mèmes prin- 
cipes. Quoi ? toujours redite la 
meme choſe | Une diſpoſition (. 
quitable , [ttade de ſoi-meme , ſeul 
chomin pour parvenir, 

Et quoi encore ? Rien autre cho- 
ſe, ſi du moins il eſt queſtion d al- 
ler au fond, de remonter aux prin. 
cipes, Ou ii vous voulez des ex- 
preſſions differentes , je vous par- 
lerai de la Bonne- foi, de la Ban-. 
ne-Foi envers ſoi. meme. 

En demandez-vous davantage ? 
me voila au bout de mon rdle : 
Car ſi vous me demandez de plus 
juſqu od la Bonne Foi peut condut- 
re, je nai d autre rèponſe a faire 
ſi ce neſt, quelle conduit necel- 
ſairement a devenir uitable. Nè- 
tes-vous pas bien ſatisfait? | 

Ne devrois-je pas conclure de- 
la, que rayant rien de mieux 4 


dire, | 


— 
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dire, il ſeroit bien tems de me 
taire ? La concluſion eſt toute na- 

turelle, & je doute qu'il vous ſoit 
aiſè d'y-mettre de Toppoſition. 

Mallez- vous repliquer que j ai 
laifle bien des choſes en arriere , 
ou qui du moins demanderoient 
detre mieux <clairci&s ? ſe vous 
Faccorde ſans difficultè. Mais vous 
m'accorderez auſſi que les princi- 
pes en ſont tout &rablis : & peut- 
etre maccorderez-vous encore, qu'il 
neſt aucun ſjet appartenant a la 
Religion eſcentielle, qui nait ſon 
fondement dans ces. memes prin. 
ci pes. — 

Si vous nen convenez pas tout- 
a-fait-, je conſens que nous en faſ 
ſions la preuve ſur tel ſujet qu il 
vous plaira. * 
„ LET. 
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Mods iE Uu R, 
V Ous me prenez au mot, & 
je vois aflez qu'il ny a pas 
moyen de reculer. Voyons; Par 
quel ſujet commencerons- nous ? 
Le voulez- vous de nature ſpecu- 
lativeꝰ eſt- il queſtion de quelque 
Objet de Foi? Nous en trouverons 
le fande ment dans ce principe de 
Bonne-Foi , que nous avons envi- 
ſage comme unique bare de la 
Fi. On 
Ce principe nous fait acquieſcer 
a toute Yerire, d'une facon pro- 
portionnee a evidence quelle a 
pour nous, 
Il nous fait ſaſpenare nos juge- 
mens ſur ce qui neſt develop 
qu's demi. | | 


. 


Il nous conduit a reſpecter ce 
| qui 
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qui nous paroit Divin dans ſon 
origine, quoi qu'il ne nous ſoit 
pas poſſible d en pehctrer le vrai 
ſe 10. 

Or je vous prie de me dire ; 
Sil eſt quelque Objer de For, qui 
ne ſoit pas contenu dans Tune ou 
dans l'autre de ces claſes, 

Vous trouverez dans la premic- 
re toutes les Verites Primitives, qui 
ſe font jour par ellesMmemes , & 
aux quelles Lintelligence ne peut re. 
fuſer dacquieſcer. . 

Vous trouverez dans la ſeconde 
les Verites Evangeliques , dont le 
but & T'nſage neſt develope qu im- 
parfaitement. 

Vous trouverez enfin dans la 
rroiſic eme ces Dogmes & ces 22 
teres qui tiennent de Lincompre- 
henſible, & qu il convient aux Hom- 
mes, non d pprefundir, mais de 
reſpec? er. 

Voulez- vous que de · la nous pal 
ſions à quelque ſujet pratique: p 


oe — 
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la bonne heure, prenons celui qu il 
vous plaira. 
Sagit-il de ce qu'on nomme 
Devoirs envers Dies ? je remar- 
que d abord que la Fei y ſera com- 
priſe: or nous venons de la trou- 
ver toute Erablie. Paſſons à un au- 
tre. > . 
Ici I Eſperance trouve ſa place, 
Vous mfarretez fans-doute , pour 
me faire appercevoir que je nen 
ai pas dir un ſeul mot (4). En 
effet, il faut que je me ſois bien 
oublie, Tomiſſion n'eſt pas excuſable. 
Voyons cependant, il ſe pour- 
roit que Lamiſſiun de Vexpreſſion 
n'emportar pas Vomiſſion de la choſe, 
Ne trouveroit-· on point le foxde- 
(a) Faire de I eſptrante un Devoir ou une 
Vertu, paroitroit rout-4-fait fingulier , fi l'on 
ni etoĩt accoutume a. Fenyitager de la forte. 
Je pancherois fort 4 ſuppoſer, qu'il adh 
auſſi peu des Hommes d'eſptrer que daimer 
ou de croire de commande Cela n'empeche pas 


que Fon ne puiſſe en examiner le princi- 
pe, comme on le verra Cl-apres. 


II. Part, N 
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ment de | Eſperance dans ces mt 


mes Objers de Foi que nous ve 


nons de rappeller ? 

Ill ſe trouvera preciſement dans 
ceux de la premiere claſſe, dans 
les Verites Primitives, ou pour le 
dire en d'autres termes, dans le 
Principe indubitable de I Exre. ſuff- 
fant a ſoi. Joignons à ce principe 
toutes les conſequences qu'il renfer- 
me neceſſairement , & nous au- 
rons idee du vrai fordement de 
PFEſperance, | 

La choſe paroitroit hors de dou- 
te, Sil convenoit de rappeller ici 
ce que Jon a dit precedemment (4), 
ſur ce que I Erre ſaſſiſant 4 ſor veut 


e par rapport aux Hommes, fur 


la in ou il veut les faire arriver. 
Or je demande que fon me di- 
ſe, ſi TEſperance peut ètre appuyce 
ſur quelque bare plus TO" | 
ur 


' XVIII. 


, Voyez les Teurer XVI. XVI. & 
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ſur quelque fondement plus ſolide , 
que ſur la nature mème & les in- 
jentions declares (4) du Pere com- 
mun de tous les Hommes '? 
Que ferons-nous ſucceder a FE 
perance ? Belle demande! la Charize 
ſans· contredit. dug 
Mais je ne fai ſi nous pourrons 
en dire quelque choſe de nouveau, 
ſoit qu'on Fenviſage ſimplement 
comme defignant I Amour du Pro- 
chain, ſoit que fon y comprenne 
I Amonr de Dieu, ſoit qu'on la 
prenne enfin dans un ſens de Com- 
miſeration, Nous reſte-t-il, je le 
repete, quelque choſe d important 
a e 4 Tun ou à autre 
de ces egards? ? LR 
Oui, sil eroit queſtion den de- | 
crire les differehs effers , den pein- 
dre tous les caracteres. Mais, je 
lai deja wn ceſt a quoi je ne'tache 
.Nz point: 


(b) Si par ces Iuthvielons diclaries on entend 
le Deſſein abſoln qu il a forme de rendre tous 
les Hommes beurer, on peut juger par- Ia 
de la ſolidtè de cette Eſp ances · 


ſous. cette ide I Amour de Dien 
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point: Ventrepriſe en eſt, non ſeu- 
lement trop difficile, elle eſt trop 
peu sure (a). ſe men tiens aux 
principes, à des principes indubi- 
tables; on ne peut sy meprendre. 

Netes-vous pas content encore? 
Faudra-t-il que nous cherchions 
de nouveau quelque Mjet Pratique, 
independant de ceux. la ? Il me 
ſemble que je pourrois toiſer la 
choſe, en vous rapportant une 4. 
toritè que vous ne ſauriez recuſer: 


ceſt que la Charrte eff Faccompliſſe- 


ment de la L. 
En effet, fi vous compreneꝛ 


& du Prochain, il en reſulte que 
tous les Devoirs envers Fun & 
autre y ſont compris (b). Que 
xeſtera-t-il donc en fait de pratique? 
„ e n e ene 
10% Ne rag 5 — N 


( Et ſi l'on vent ſe rappeller encore tout 
ce que Ton a dit de V Equite, comme le {cul 


_  acheminement 4 Ia vraie Charite, je doute que 
Fon puiſſe en imaginer aucun qui n'en depen- 


de pas parfaitement, 


1% + 
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Belle demande! Autre omiſſion 
conſiderable ! 

Il reſte les Devoirs envers Soi. 
meme. Fe? 

Voila qui oft Mes Hbte ſans- 
doute. Voyons encore; ne trou- 
verai - je rien i ici pour ma juſtifica- 
tion? Je wat” rien dit de la Tempe- 
rance, pas un ſeul mot, cela eſt 
ſans repliquue. 

Mais Krol Il bien difele” de de 
montrer que les prineipes *n' font 
rout © &#abl;v"';'1 & pelit etre non 
moins foliement , queh Fexprefibon 
„ trouvoſt. F 

e demande done; de quet #- 
ſage — etre töus ces Cn 
feils Evangeliques dont on a par- 
0 ft au long (2), cette attention 
I reprimer chez ſoi le gent. bs 
faux . 2 , du "ate ＋ 8 

molleſſe? 'Arr&tons-nous. K 8 
diſpenſons · nous de repeter ce fl | 


cſt plus aiſe de rele. "Tout 
N 28“ 

(a) Voyez les Lettres VIII. ſnivantes 

juſqu'2 la XII. inclufiyecment, F AY 
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* 
bs 


+, Tour, bien conſiderè „ ſi nous 
voulons connoitre le vrai Fonde- 
ment de tout ce qu on nomme 
Devolrs envers Hoi meme, nous 
voila reduits encore au; riſque de 
vous ennuyer. à reprendre le ton 
precedent q il ſera, dis: je, quel- 
tion der ia, Bonne-Foi:(4), je. ne 
aurois en, decouvrir d autre. 
Quoi donc! la Beaune Hoi pour- 
rat · lle ſuffire 4 tout envers Dieu, 
en vers le. roc hain, en vers Soi-me- 
de? La choſeę me pareit tres poſ- 
hie: K. ge, gu Y 4 de bien 


vraĩ encore, ceſt que la Banne- 


— 


Sian à tour, le reſte: que {i 
manqug # c point: oi toute au- 
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(e) La Tempirance, que pn, enviſage com 
me comprenunt tout ce nomme De voir: 


ghverg ſo- , nien zeft, que\ Neffer ou une 
* A le bien. prendre, il ſe trouvera que 

premier de tuus les Devoirr envers ſoi-meme, 
doit conſiſterià donner lieu he bi à toutes 
les impreſſions de la Yerithh, N 

"Ceelt a la ſuite,'& en conſtquence de Cette 
meme Diſpoſition , que Ion eſt ament d la pra- 
'zigue de 1 vraie Templrance. 


- 0 . 


/ 


\ 
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tre eſptce de Bonne-Eoi ſera ſu- 


ſpecte. 

1 eſt en effet bien Evident , 
qu un Homme qui ſe trompe lui- 
meme, ſera peu delicat par rap- 
port au Prochain ; quun Homme 
qui ſe paye de vaius prevextes , 
de raiſons frivoles , , ſera conduit 
tres. naturellement a payer autrui 
de meme monnoic. 

Et ce mème Defaut de 8 
Foi pourra tt. il avoir lien par rap- 
port a la Divinite? Oui, Sil ctoit 
poſſible de lui donner le change 
[al. Mais comme il eſt indubitable 
quelle ne fauroit 8 zromper , il 
en reſulte que la tromperie retom. 
be toute entière ſur, le jet me- 
me de qui elle part, il en porte 
lui ſeul le dommage. 


Diſons quelque choſe de plus. 
N 4 Sil 


1 11 ne tient pas 4 bien des gens que ce- 

la r'arrive, Ils diſent 4 Dieu de fi belles choſes, 
ils expriment de fi beaux ſentimens , que s il 
ne pentryois pas au-deli , i ne Rn que 
s'y mtprendres 
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Sil a pu . reuſfir a tromper le 
Prochain, de quelque ſagon que 
ce puiſſe ètre, c'eſt encore ſur 
lui ſeul qu'en retombe le poids ; 
ici Veffet rentre dans ſa cauſe. 
Ne remarquez-vous point que 
ceci me conduit a conclure pre- 
ciſemenr par od Von a commen- 
c? Tout ce qu'on nomme De- 
voirs de Homme, & que Ton 
diviſe en difterentes claſſes; ces 
Devoirs, dis- je, enviſagès de pres, 
ſe fondent les ans dans les autres, 
ils reviennent à n (4), tant 
dans leurs effets , que dans leur 
cauſe. 0 
Les  principes Sen trouvent 
dans Homme, ceſt a I'Tomme 
55 qu ils 
(a) CeZi nous conduit 4 remarquer que la 
la Religion Eſſentielle a Homme eſt en elle-me- 
me ſi ſimple, fi une, fi Fon peut s'exprimer 
ainſi, que les diviſions & les ſubdiviſions ſans 
nombre par leſquelles on pretend la caraFerj- 
fer > ſont de peu d'sſage. Diſons quelque 


choſe de plus: elles contribuent beaucou 
d la digniſer, a Ia montrer pour ce qu elle 


1 . pac . 


FsSeENTIELLE, Letire XL, 20 


qu'ils ſe rapportent; ils ſe rap- 
portent , dis- je, a fon avantage, 
2 lui procurer le vrai bien, le bon. 
hear pour lequel il à été fart (4). 


( Qu'il me ſoit permis de rappeller ici, 
ou plutòt de tranſcrire ce qui 2 la conclu- 
fion de la I. Lettre. | 2 

„Ne pourrons-nous point conclure de · ld, 
5 (du Principe de I' Etre ſuſſiſant à ſoz ) que 
„ Dieu ne faiſant rien pour fon propre 4van- 
„ tage, na en vue que celui de les Creatu- 
„ rer; que tout ce qu'on nomme Religion 
„ ſe riduic la; que toute autre Idte de Re- 
»» Uigion, loin d'honorer Dieu, le desbono- 
„ 783 que du-moins elle le ſuppoſe ſem- 
„ blable aux Hommes, qui par un effet 
„ de leur infuffſence ne ſauroient ètre parfaite- 
35 ment deſentireſſts, | | ; 

73 Ce ſeroit donc le point eſſentiel 5 que 
»» de faire comprendre aux Hommes , que 
„ tout ce qu on nomme Fuſtice , Devoir, 
„ neſt en rien di t de leurs vericables in- 
,y throes » qu'il y a meme entre l'un & Vau- 
„ tre une ration eſſentielle; que ce n'eſt que 
„ par la raiſen de cette ration, que ce De- 
„ voir eſt exige- deux; que I Etre ſuffiſant 4 
„ Soi n'ayant nul beſoin de ſes Crbatores, na 
„ dans ce qu'on nomme Religion, d'autre 
»» prütention que celle de les voir heureuſes, 
„ puiſque c eſt Punique deſſein qu'il Feſt pro- 
„ poſe en les criant. | 22 


Fin de la Religion Eſenti elle. 
RE- 
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Metran ge conrraſte que ce- 
lui qu'il y a dans Hom- 
e me! La Religion, envi- 
ſagee dans ſa ſimplicitè, le charme 
des. qu'il fentrevoit. L Unite de 
ſes Principes , L Hlarmonie de ſes 
Conſequences , la grande Fin que 
ſon Auteur $'y propole ; tous ces 
caractères, dis- je, offrent 4 ſon 


intelligence idee dune Origine 
vrat 


* 
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vraiment Divine (4), il ne peut 
en meconnoitre la Cauſe. 

A- peine a- t- il fait quelques pas 
dans cette route, qui ſe trouve 
toute applanie, qu il ſe retourne pour 
regarder derriere foi : quelque choſe 
lui manque, il ſe croit eggare: il 
ſe demande ce que ſont devenues 
toutes ces pierres, ces brouſſailles 

uil avoit. coutume de trouver 
ur ſon chemin (6); il ne ſait plus 
ou il en eſt : il oublie que ceſt 
a deſſein qu'on les a &cartees , & 
cela pour lui frayer une route 
our la lui rendre plus zee : il 
penſe tout de bon a rebrouſſer pour 
les aller chercher, & les remettre 
à leur place. E. 
Ne pouſſons pas la figure plus 
loin, 
(a) C'eſt un des Cara&tres du Vrai que de 
produire fon effes du premier coup, lorſqu il 
eſt enviſage ſeul, avant que on ait eu le tems 
de le meſurer 4 des meſures equivoques, 
(5) On Etoit ſi fort habitue 2 les y trouver, 
qu'on les prenoit enfin pour le chemin meme , 


qu on les en jugeoit inſeparables. Voyez la 
Lettre XXVII. . a 
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loin, application en eſt prochaine. 
Une Religion trop ſimple , trop 
unie, ne nous charme pas long- 
tems , bien-tot elle nous devient 
ſ#ſpecte. Nous nous demandons a 
nous-memes ce que deviendroient 
en ce cas tant d' Opinions parti- 
culieres que nous avions jugè en 
etre inſeparables (a), 

Nous n'en demeurons pas la , 
nous appellons a notre ſecours I An 
ciennete de ces memes Opinions , 
le Conſentement qu'une multitude 
de gens leur ont donn [i]: cen 
eſt aſſez; les voila rehabiliices, com- 
me tant eſſentielles à la Religion. 

CN 1 


() Voila preciſement le cas d'un Cathsli- 
ue- Romain; & en cela il agit conſequemment, 
ſuit ſes principe. Quelque acquieſcement 
qu'il ait donne d'abord 2 des Yerizes general- 
les, dont evidence & Fharmonie l' ont frap- 
5, bientat il revient 4 lui- meme, il ſe de- 
mande ce que deviendroit en pareil cas I Auto- 
yite de I Egliſe, le Sacrifice de la Meſſe &c. En 
faut-il davantage pour lui faire conclure, que 
c'eſt ici qu'il faut ſe tenir? 
. LAnclenneté, & le Conſentement du grand 
nombre, font encore de ces titres fur quo] 
les Cathol; ques-Romains ſe fondent. 
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Il eſt vrai que ce ſont ces Opi- 
nions ;particulieres qui ont de tout 
tems 4jviſe les Chretiens, dechire 
la Chretiente, defgnrt la Religion; 
qui ont donnè lieu à ſes Ennemis 
de Jenviſager comme une ſource 
de Diſcorde , de lui imputer tous 
les Maux que VEſprit de Diſpute, 
de Controverſe, a produits, 

N'importe, Ces memes Opinions 
ont beau rendre la Religion adieuſe, 
meconnoiſſable , elles lui ſont eſſen- 
tielles. | 

Il eſt vrai que VArrachement 2 
ces ſortes d Opinions, va preciſe- 
ment contre le but de la Religion. 
Ce but ſeroit de rendre les Hom- 
mes gens de bien, pacifiques , mo- 
deres, capables dimpartialit“, we- 
ritablement equitables. Or on ne 
peut diſconvenir que ce meme 
Attachement ne produiſe tous les 
oppoſes , qu'il ne detourne les Hom- 
mes du but, en les amuſant par 
de vaines ſpeculations. 

Nim- 
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Nimporte. Vous avez beau me 

fairs Xonvenir que cette foule 
d'Opinions contraires derruiſent la 
Religion. Qu elles la derruiſent , 
tant qu'il vous plaira, il nen eſt 
pas moins decide pour moi, quel. 
les lui ſont eſſentielles. 
Ne voila-t-il pas quelque choſe 
de bien dèciſif, de bien concluant ? 
Cela eſt effectivement fans repli- 
que. Quelle raiſon oppoſer à des 
gens qui ſont perſuades, parce 
qu ils font perſuades; à des gens 
qui peuvent admettre tout a la fois 
les contraires, & qui nheſiteroient 
pas, Sil faloit opter , à renoncer à 
evidence, plutot que de ſe d&ſaiſir 
de leurs vieilles opinions, des opi- 
nionus qu ils ont adopttes ſans favoir 
pourquoi. 

Mais non, ils ſavent la raiſon 
qui les leur a fait adopter: Ceſt 
que des enfanct on les leur a don- 
nees pour vraies : que dans la 
Jociete dont ils font membres, el- 

ö les 
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les font fi generalement regwes qu il 
faudroit etre bien Hardi pour oſer 
les r&voquer en doute [4]: 

Voila des raiſons convainquantes , 
& qui ſont meme plus que ſuffi- 
ſantes pour perſuader de la Divi- 
nite de I Alroran, ceux à qui des 
enfance on Va donne pour tel [6], 


(a) Il en reſulte que ceux qui ſont Mem- 
bret des autres Societes Chretiennes, & que 
Ion a des TVenfance: imbu de projnges ou 
d'opinions ., oppoſees , auroient grand zars auſſi 
de les Myoquer en dobte. ' 

% Rendons-nous Juſtice. Par quelle raiſon 
ſommes-nous chritiens, plutot que Muſulmans? 
N'eſt ce pas parce que nous ſommes nes ſous 
un climat plutòt que ſous un autre? Et par 
quelle raiſon ſommes. nous engayes dans un 
es Partis de la chrttieniè plutòt que dans le 
Parti contraire? Ne ſerions- nous pas tout auſſi 
zeles catholiguei-Romaint que zeles Proteſtant, 
ſi lon nous avoit change en nourriſſe? 

Au-reite ceci ne doit point donner lien de 
confondre le Vrai avec le Faux, il ne con- 

clud point 4 Fr que Vun wait pas plus 
d'evidence que Pautre L' Ouvrage entier prou- 
ve le contraire. On veut uniquement faire 
remarquer, que les memey vaiſent qui ont 
fait adopter 4 bien des gens nombre d Opinion: 
qu'ils foutiennent avec chaleur , que ces rai- 
ſons , dis-je , leur euſſent fait de- mème rece- 
voir 


\ 
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Il faut convenir apres cela , 
qu'une Religion telle qu on Ta deli- 
gnee dans ces Lettres, ne ſauroit 
etre pour tout le monde; que du 
moins elle ne peut ètre goutee que 
de bien peu de gens, de ces gens 
ſeulement qui ſavent mettre de core 
tout ce qui n'eſt que prejuge , ce 
qu ils n'ont adopre que d apres au- 
trui, qui oſent remonter aux prin. 
cipes des Choſes , enviſager le Vrai 
dans ſon origine, independamment 
de ce que d autres peuvent penſer, 
Ke de ce qu ils ont penſè eux· mimes 
des gens enfin qui veulent bien 
mettre la choſe au pis, courir le 
riſque d'avoir a ſe dedire ſur ce 
quils - avoient vn, d'avoir 3 
reconnoitre qu ils s toĩent mepris , 
ou que du - moins ils avoient evi. 
ſas comme eſfcentielles a la Reli. 
gion, des opinions dont elle eſt 
tres-independante. 
Des | « 


voir I Alcoran , & qu'ils le ſoutiendroient avec L 
tout autant de xe, „ils füſſent nts Adwjw(- 
mans. 
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Des gens tels que ceux-ci deme- 
leront ailement la cauſe de leur que 
priſe. C'eſt qu'ils avoient fait des 
Mots la Regle du Vrai, au lieu 
de reconnoitre le Vrai comme uni- 
que Regle qui doit decider du ſens 
des Mots (a). 

Et fi Von y fait attention, tou- 


tes les Controverſes qui roulent 
ſur les differens /exs de J Ecriture, 


n'ont pas dautre cauſe, Car il eſt 
evident que le but de ces Contro- 
verſes neſt pas de mettre en queſ- 
tion ſi l Ecriture dit vrai; la genẽ- 
ralite des Chretiens nen doute pas: 
on ne diſpute que ſur le /ezs ; ou, 
pour parler plus jaſte , on ne con- 
teſte que ſur loppoſition des diffe- 
rens ſens qu'on lui attribue ; & 
chacun ne pretend qu'a faire paſeer 
le ſien, a le faire prevaloir fur 
celui des autres, 


r, Apred 

(a) Voyez Ia III. Lettre ſur le Diifte > 

qui ſe trouve a la fin de la Swe des XIV. 
Lettres. 


II. Part, 0 
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Apres cela on a de la peine a 
concevoir que Vexplication particu- 
liere qu'on a voulu donner a des 
expreſſions. obſcures , ambigues , qui 
ne decident rien par elles-memes ; 
on a, dis-je, de la peine a compren- 
dre, qu'on ait pu enviſager de 
telles explications comme eſſentiel- 
les a la Religion, que Von ne ſe 
ſoit pas aviſe de ſe dire, qu elles 
ne ſont rien de plus que des Opi- 
nions. | 
(a) » De deux choſes Pune, ou 
» TEcriture parle clairement, ou 
=» elle parle ob/curement. Si elle 
» parle clairement, (je dis claire- 
» ment pour moi, car Jun peut 
trouver evident ce qui paroit ob- 
» ſcur a d autres) ſi, dis- je, elle par- 
„le clairement pour moi, je nal 
WAR » Pas 


(a) On inſere ici, avec quelque change- 
ment, un Fragmens pris d'une ,Kepon/e que 
Ton fit en 1734. a en Theologien anonyme, 
fur quelques Oe. qu il avoit faies con- 
cernant les Principe: du Livre dest XIV. 


Lettres. 


\ 
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„ pas beſoin d'interprete (a), ni 

„ qu on decide pour elle de ce quiel- 

» le dit. | | 
„Si elle parle ob/curement , je 
„demande pourquoi je dois croire 

» que vous qui me Vexpliquez , & 
„qui decides de ce qu'elle veut 
„que Von croie, en ètes mieux in- 

» forme que moi? N 

» Ceſt, dites- vous, parce que 

»Jy ſuis verſe a fond, que jen 

» ai fait une longue &rade , que je 

| |» connois le genie des Langues 

| ” originale S. 

- „ Tres-bien. Sur ce pied- là tous 
O 2 vceux 

(«) Cela ſuppoſe , dira-t-on, tour Docteurt 
ſcront inut le: Ce n'eſt pas ainſi qu'on Fen- 
end; il weſt queition ici que des Interpréta- 
tions qui concernent les choſes obſeures , im- 
pintrrables, On ſuppoſe, & non ſans quelque 


uU 
IS Fraifon que les Incerprozes en titre ne reuſſeſ- 
ſent Jo mieux dans leurs yecherches d cet 


a egard, que ceux qui ne font ad-, que par 
ne Ile ſimple Bon. Sent. La preuve ne" eſt pas 
ue 4 — 2 » * 

e, Idoignée: C'eſt que les premiers font bien 


moins d'accord entre eux, que ceux de 
V. cette dernire claſſe, C'eſt trop pew di- 
re, ES | 


* 


Me ”__ — 


— 
* 
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„ ceux qui ſont verſes dans la me- 
„ me Crude, ont fait les memes 
„ Accouvertes ; ils Saccordent fans 
» doute dans leurs interpretations. 
„Rien moins: Lun dit #lanc, & 
„autre dit zoir; mais ceſt que 
„ les uns donnent 4 gauche. 

„Et qui decidera entre les 


zy uns & les autres? Qui ſera le 


» plus Hhabile de tous ? 
„ Concluons de- Ia , que nul 
3 . 48. 
„Homme n'eſt en droit de deci- 
„ der pour un autre de ce que 
„LEcriture veut que lon croie: 
„ autrement cet Homme, quel qu'il 
„ ſoit, ſe met a la place de TE. 
„ criture, il veut que je voie par 
» ſes jeux, il decide pour moi (a), 
| | » Cette 
- (4) En laiſſant les choſes ebſeres pour ce 
qu'elles font, les Docteurs ne manqueront 
pas pour cela de ſujet jur quoi s'exercer. 
ant de Vir, lvidente-, de Vril: mora- 
les, les unes rlatives a la Nature de Dien, 
les autres natives 4 celle de I' Homme. 


Grande eude que celle-1a ! Sujet incpuilable 
d inſirutions ! | 
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„Cette Concluſion nous con- 
„ duit à une autre, Ceſt que nul 
„Homme n'eſt oblige de voir dans 
„ Ecriture que ce qu'il peut y 
„ voir, & pas davantage. 

» Il en rèſultera que la Capacite 
» ou le Point de vue differant beau- 
» coup, les uns verront ou croi- 
» ront voir dans I Ecriture ce que 
» dautres n'y verront point, & 
» qu'il leur ſera meme impoſſible 
» dy voir. 

» Il en reſultera encore, que 
» loin de fe faire un devoir de 
„ ſe mouler ſur autrui, dans la fa- 
» cou dl enviſager tel & tel Point de 
„Doctrine, chacun ſera oblige 
» en conſcience de S en tenir a ce 
» qui lui paroit ètre vrai, du 
„moins actuellement, & que tou- 
„ te complaiſance a cet égard ſe- 
,» roit deplacee. 

» Dici il eſt aiſe de sapper- 
„ cevoir combien il y a de faux, 
» dinjuſtice meme, a pretendre fai- 

O3 „ 
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» fe adopter a dautres mos pro- 
» pres opinions, ſous peine de 
» taxer derrontes, de dangeren- 
» /es, toutes celles qui sen ecar- 
» ent. 

Ne ſeroit- il pas plus equita- 
» ble, plus convenable a des Hom: 
mes toujours capables de ſe 
» meprenare , de reſpecter dans au- 
» trui une /iberte que Dieu lui- me- 
„me ne veut point contraindre, 
„ de renvoyer chacun a voir les 
» Choſes de ſes propres. yeux, 4 
„les voir par lui môme & pour 
„ lui mme? Car Ceſt ici une re- 
„ marque eſſentielle: Que chacun 
„ devroit ſe contenter de decider 
„ pour ſoz , & de ne decider qua 
» proportion que les choſes lui 
- paroiſſent evidentes. 

» Apres cela il y auroit une 
» queſtion a faire, qui pourroit 
„ mettre bien de la difference 
„dans la fagon d enviſager les ex- 
0 prep 1078S obſcares de I Ecriture, 
a Wor 


— 
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» Ceſt ſur la manicre dont les 
» Theologiens pretendent qu elle 
„ 2 été dicke. 

„Il Sagit de ſavoir Sils ſuppo- 
» ſent quelle a ere didtee mot 
» pour mot par Iaſpiration Divi- 
„ ue, juſqu aux ſy llabes & aux ac- 
» cens; ou ſi elle na ete dictee 
„ qu'en manicre de direction, & 
„pour le fond des cholcs.; de 
„ ſorte que les Ecrivains Sacres 
» ayent fourni euxmèmes les ex- 
» preſſioms qui leur ont paru com: 

y venables, 

Sils rentendent dans ce der- 
» nier ſens, ils mavouèront que 
„je ne ſuis pas oblige de mar- 
» rèter ſcrupuleuſement a tous les 
> mots, quil peut y en avoir 
v Qui nexpriment qu improprement 

» la 3} des Prophctes ou des 
» Apotres; ou que peut-Ctre des 

„ expreſſions propres pour ce tems- 
„A, ne font plus aſizees ni 
» meme entenducs dans notre ſiè- 
» cle. O 4 2» Ils 


— 


— 
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Ils m'avoueront , dis. je, que 
» 11 I Inſpiration Divine a eu lieu 
„ ſimplement quant au and, fans 
„ Setendre ſur les expreſſions , je 
» ne ſuis oblige de-mEme qu'a m'ar- 
» reter au o & à Veſprit des 
in choſes, fans donner la torture à 
„ mon eſprit pour concilier ce que 
» les mots ont d'incompatible ou 
» de contradictoire. 

» Que Sil y a des Theologiens 
„ qui pretendent , que non ſeule- 
„ment le ford des choſes, mais 
„encore que tous les mots ont 
» Ct6 dictes par Inſpiration Divine 
» [4], à quoi ſerai- je reduit dans 
ce cas? Sera-ce à ſuppoſer que 
» Dieu peut /e contredire? dois-je 
v lui attribuer un /ens tout oppoſe 
„ A Iidee de la Souveraine Per- 
„ ſection ? 
En verite, peut-on penſer que 
» ce ſoit reſpecter ce Livre, que 

TRL! de 

(aj C'eſt peut · etre ce qu'il eſt plus aiſe de 
ſuppoſer que de prouver. 


/ 
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„ de lui ſuppoſer un langage en- 
„ ticrement indigne de Dien? 
„Et ne ſeroit- il pas plus raiſon- 
„ nable, plus reſpectueux pour ce- 
„ lui que Ton regarde comme 
„ Auteur de ce meme Livre, 
„de laiſſer dans la claſſe des cho- 
„ ſes obſcures , des choſes myſte- 
„ rieuſes , tout ce qui ne porte pas 
„ Avec 1oi un caractere devidence, 
„ tout ce qui n'offre pas un ſens 
»» Aecide, un ſens qui Pa montre de 
»» ſoi-meme, fans qu'il ſoit beſoin 
„de fauiller bien avant pour le 
„ decouvrir. 

„ Au fond, qu eſt-ce que VAu- 
„teur de mon ere peut exiger 
„ de moi, ſi ce neſt que je faſ- 
„ ſe uſage de la capacite libre & 
»» intelligente qu il m'a donne, 
„ pour acquieſcer de bonne foi 4 
„ tout ce qui me paroit ètre vrai. 
„s Cela ſuppoſe , il ſe pourra 
„que je ne ſerai pas toujours le 
„ maitre de trouver dans I Ecritu- 

2276 


— 
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99 e 5 tout ce qu'un autre croit y 
„ deconvrir, Mais enfin, fi cet au- 
35 tre y Ve de bonne fot 3 il rem- 
5, plit fa tache en acquieſgart a ce 


„ qui lui paroit etre evident , & 


„z moi je remplis la mienne en ſuſ- 
„ pendant mon jugement ſur ce 
„ qui me paroit -etre dauteux. 

„ Il ſuffit enfin que nous cropions, 
95 lui & moi „ tout ce qu'il nous 


„ eſt poſſible de croire vrai, & que 


„ nous Agiſſions conſequemment. 

„ Voila, je penſe, une Religion 
; que nulle Controverſe ne peut 
„ ebranler [al. TA. 


(4) Qu'une ſemblable Religion ſoit dangereu- 
ſe, Ceſt de quoi Fon ne decide pas. Ce quil 
ya, Ceſt qu il n'eſt pas aiſè de decouvrir ou 

le dommage eſt le plus a craindre, Eſt-ce 
dans ce Monde, ou ſera-ce dans autre 1 Par 
rapport 4 cette Vie, il y a des gens qui 
croient qu'une ſemblable diſpoſition ne nuiroit 
par, qu elle paciß eroit bien des choſes. Par 
rapport au Monde &-yenir , j aurois quelque 
panchant 4 croire qu'elle ne nuiroit pas non 


plus. 
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SECONDE PARTIE, 


Avis far les LETTRES fi- 
vantes. 


XXI. LIT TRE. De la Maniere 
denviſager ia Religion. Pag. I. 
XXII. LzTTR t. Des Motif qu an 
preſente aux Hommes pour les en- 


gager au Bien. 9. 
XXIII. LEZTTRE. Sur le meme 
Sujet. wa 


XXIV. La Tra. Que la Bon. 
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